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AVANT-PROPOS. 


Ce travail est le résullat de mes réflexions jelées pêle-mêle 
chaque soir sur le papier pendant les années où j'ai exercé 
un commandement d’escadron successivement dans deux 
régiments différents. 

Depuis que le repos a succédé pour moi à ce beau com- 
mandement, j'ai eu l'idée de mettre mes notes en ordre de 
manière à passer en revue à peu près tous les points sur 
lesquels l'attention d’un capitaine commandant doit se porter. 
L m'a semblé que ce modeste travail pourrait être utile aux 
jeunes capitaines, et leur éviter quelques lâtonnements au 
début de leur commandement. Je n'ai pas la prétention 
d'avoir été complet. La matière était trop vasle, Je n'ai fait 
qu'effleurer les sujets sur lesquels de nombreux ouvrages 
spéciaux ont été écrits et qui s'échappaient de mon cadre 
par leur ampleur. Tels le dressage, l'emploi lactique de la 
troupe, etc... D'autre part, on pourra me reprocher des 
redites. Elles étaient inévitables parce que certains faits par 
leur nature complexe rentrent, en pratique, dans plusieurs 
chapitres d'ordres très différents. 

[| m'a été parfois nécessaire de faire entrer en ligne la 
manière dont le régiment lui-même devait être conduit ; car, 
en certaines malières, le capitaine ne peut obtenir de résultats 
que s’il est appuyé par son colonel. Telle est, par exemple, 


VI AVANT-PROPOS. 


la réduction des employés à laquelle on verra combien j'at- 
tache d'importance. 

La pensée directrice de mon travail entier est, en effet, que 
la force de l’escadron doit résider dans ses anciens et non 
dans ses soldats de l’année, pour deux raisons majeures : 

La première est que l'esprit militaire s'atrophie lorsque 
l’homme de recrue s’habitue à considérer comme but de sa 
première année une embuscade quelconque, un emploi qui 
fasse de lui tout autre chose qu'un soldat. Son but, rendu 
palpable par ce qu'il voit autour de lui, doit être de devenir 
un cavalier d’escadron accompli. 

La deuxième raison est que la guerre se déclare presque 
toujours au printemps, époque à laquelle les recrues ont 
quatre mois de service et ne comptent pas. Il importe alors 
d’avoir un solide noyau d'anciens, pour grouper autour de 
lui les éléments douteux auxquels on est obligé d'avoir 
recours. 

J'ai également poursuivi l'idée qu'il fallait chasser de 
l'escadron la pédagogie, réduire les théories au minimum, 
manier ses armes, sur cheval, agir et non parler. C’est ainsi 
qu'on entrelient la vie, la bonne humeur et qu’on chasse 
l'ennui. Pour que le cavalier ait son mélier en goût, il ne 
faut lui faire faire que des choses intéressantes ou tout au 
moins utiles, dont il puisse voir clairement le but. De plus, 
comme il vaut mieux faire moins de choses et les faire bien, 
le tableau de travail ne doit pas, multipliant les exercices, 
ressembler à un horaire de chemin de fer. Quand il en est 
ainsi, l’homme, haletant du matin au soir, ne songe pendant 
un exercice qu'à ne pas arriver en retard au suivant; il n’a 
jamais le temps de se nettoyer et de prendre goût à la bonne 
tenue qui le rend fier de son uniforme et de son régiment, 
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La première chose à rechercher est que l’escadron soit animé 
dun bon esprit : discipline, dévouement, entrain. Il faul, pour 
que ce but soit atteint, qu'il soit commandé avec fermeté el jus- 
lice el qu'aucun à-coup ne s'y fasse jamais sentir. Le capitaine 
doit lout prévoir à temps; c’est son grand talent et les contre- 
ordres sont ainsi loujours évilés. Il ne doil jamais faire retomber 
sur ses sous-ordres, au moins d'une façon immédiate, les obser- 
alions qu'il peut recevoir lui-même. Il doit laisser à chaque chef 
de pelolon une certaine dose de responsabilité el ne pas s'adresser 
directement aux sous-officiers. IH est vrai que ce dernier système 
lui paraîtra plus commode en bien des cas; mais il a le grave 
inconvénient de nuire à la considération de l'officier de peloton 
et de le désintéresser peu à peu de son commandement. 


Employés. — Le capitaine doit éviter le plus possible qu'il y 
ail du déchet dans son effectif. La chasse aux employés doit être 
sa préoccupalion constante. Cela est tout à fail essentiel pour que 
le service soit facile dans Pescadron et que le bon espril militaire 
s'y entrelienne. 

L'idéal serait que la totalité des recrues incorporées dans un 
escadron se retrouvât la deuxième année, puis la troisième, lou- 
jours s’inslruisant davantage. Or, que nous en sommes loin In 
plupart du temps! La classe 18... incorporée dans mon escadron, 
comprenait au mois de novembre de son arrivée 60 recrues. Au 
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mois de novembre de l’année suivante, il me restait de ce nombre 
47 soldats non employés. Le troisième peloton, nolamment, n’en 
avait conservé que deux. Un pareil résullat est fait pour décou- 
rager toutes les bonnes volontés. Il faut l’atténuer dans la mesure 
du possible, éviter que des officiers, des sous-officiers dépensent 
leur temps, leur intelligence, leur dévouement à instruire comme 
cavaliers, sabreurs, éclaireurs, palrouilleurs des hommes qui, 
quelques mois après, vont devenir ordonnances, secrétaires, 
tailleurs, boitiers, armuricrs, garcons de mess, fourgonniers, 
infirmiers, palfreniers de remonte pour passer ensuite dans le 
train en devenant réscrvistes. Si, au contraire, on n'instruisail 
que ceux qui ont le plus de chances pour être toujours véritable- 
ment des cavaliers, on aurail des reprises moins nombreuses, 
profitant mieux de l'instruction et on s'y allacherait forcément 
davantagc. 

Le colonel a pour cela un moyen. Il peut utiliser pour l'in- 
struction les cadres du 5e escadron. Ceux-ci donneront aux futurs 
employés une instruction sommaire qui se bornera à l'équitation 
et au simple maniement des armes à pied et à cheval. 

Ainsi tout ce qui peut être prévu comme devant devenir em- 
ployé plus tard, les ouvriers de métier par exemple, sera versé 
directement au 5° escadron. Si plus tard il faut à tel ou tel esca- 
dron actif un tailleur ou un botlier, conformément à la loi des 
cadres, le dépôt lui en versera un. Le reste du contingent frac- 
tionné en quatre parties est placé aux escadrons actifs. Puis, au 
bout de deux mois, vers le 28 janvier, date de Parrivée de la 
première période de réservistes, on fait un déchet des recrues les 
plus médiocres comme aptitude. On en garde 40 par escadron 
ou 45 et l'on fait passer le reste au dépôt *. 

C'est dans celte fraction que, l’année suivante, on prendra les 
employés nécessaires, les hommes pour la remonte, les garçons 
de mess, les ordonnances des officiers qui sont hors des esca- 


1 Au 5° escadron, les ressources en chevaux sout minimes. La plupart du 
temps on sera forcé de faire l'instruction de tous ses hommes en les faisant 
monter à cheval un jour seulement sur deux. En opérant de cette manière, il 
sera possible d’y arriver, d'aulant mieux que dans la quinzaine d'hommes que 
passera au dépôt chaque escadron actif, il y en aura la plupart du temps trois 
ou quatre en position d'absence, hôpital ou congé. 
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drons, ete., de manière que tous les hommes instruits à l'escadron 
actif y restent. 

Il est bien entendu que les employés seront de toutes facons 
réduits au strict nécessaire, qu'il ne sera toléré deux ordonnances 
qu’au colonel et au lieutenant-colonel qui y ont droit, qu'il my 
aura ni breack, ni musique, ni jardins, ni lewnis ‘. 

Qu'il me soit permis de déplorer, en passant, que l'on continue 
à prendre dans la cavalerie des secrétaires d'état-major, même 
depuis qu'il wy en a plus aucun de monté, 

Quelle erreur colossale également que de faire passer chaque 
année un certain nombre de gradés de la cavalerie dans le train 
des équipages ! Songe-t-on à ce qu'il faut de peines et dé soins 
pour faire un gradé de cavalerie. Si l’on ne veut pas rétablir les 
engagements volontaires dans le train, que le service du recrute- 
ment choisisse donc pour cette arme un certain nombre de jeunes 
gens du contingent suffisamment lettrés pour faire plus tard des 
gradés. 

Je vais maintenant passer en revue les diverses catégories d'em- 
ployés, voir quelle est leur place el ce que Fescadron doit en 
tirer. 

Les trompettes doivent être à l'entière disposition du capilaine 
commandant, responsable de leur instruction équestre et qui 
peut les employer au dressage avee grand avantage. Le trom- 
pette-major est chargé de leur instruction technique. Il doit être 
en cela à l'entière disposition des capitaines commandants. Ceux- 
ci le préviennent chaque semaine des heures auxquelles ils lui 
enverront leurs hommes pour la répétition dans la salle des trom- 
pettes. Chaque jour il y a, en outre, répétition à cheval de 
41 h. 1/2 à 1 h., 4/2 l'hiver et le malin pendant Pété. Les capi- 
taines doivent y envoyer de temps à autre leurs trompettes el, en 
tout cas, un minimum de neuf fois par mois. Je ne dis pas deux 
fois par semaine, cear toute une semaine le dressage peut se 
trouver à l'heure de la répétition et la semaine suivante à une 
heure qui permettra au contraire aux trompettes de l’escadron de 
monter tous les jours avec le Irompette-major. 


1 Je ne parle pas, bien entendu, des tewnis comme j'en connais beaucoup, 
organisés saus le concours d'aucun hommic de troupe. C’est un excellent exer- 
vice pour entretenir la souplesse. 
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Pendant l'école de régiment, les trompettes n'ont généralement 
rien à fre dans le rang et Cest justement le moment que lon 
choisit pour les y envoyer. Il sera beaucoup plus logique alors de 
les envoyer dans un coin du terrain travailler les sonneries den- 
semble. En résumé les lrompettes seront donc souvent employés 
au dressage dans leurs escadrons, car ils doivent être très bons 
soldats et monter fort bien à cheval. Avec une instruction équestre 
ainsi poussée par leur capilaine commandant et une leçon de 
trompetle tous les jours, il leur suffira de peu de séances à cheval 
pour bien sonner à toutes les allures. Voilà l'essentiel. 

Les fourgonniers sont en temps de paix au nombre de six 
réglementaires par régiment et comptent au pelolon hors rang. Ce 
nombre est très suffisant. En dehors de cela, les capitaines com- 
mandants dressent les fourgonniers et les attelages qui leur sont 
nécessaires pour le cas de manœuvres et de mobilisation, mais ce 
sont là des hommes qui ne sont nullement détournés de leur 
service. 

Les télégraphistes monteront avec l'escadron quand leur service 
spécial le permettra, Il faudra veiller à ce que ee soil suffisan- 
ment souvent. 

A l’infirmerie des chevaux, il y aura un homme détaché pour 
trois chevaux. 

Les infirmiers sont au nombre de quatre, deux titulaires ayant. 
deux ans de service, deux auxiliaires ayant un an de service. Le 
règlement exige en permanence un titulaire à l'infirmeric. Il y esl 
pour la semaine. Si donc un escadron possède un infirmier auxi- 
liaire, celui-ci montera chaque jour une fois à cheval et sera le 
reste du temps à la disposition des médecins. Si l’escadron a un 
titulaire, celui-ci sera à la disposition complète des médecins une 
semaine sur deux. Tous ces hommes doivent avoir reçu leur in- 
struction au 5° escadron. 

Les ordonnances, le garde-magasin, l'aide de cuisine monte- 
ront les jours où l'escadron prendra le service et dans l'ordre de 
préférence dans lequel ils viennent d’être énumérés. 

Le scribe. — Il n'y aura pas de seribe exempt de cheval. 

Les pr'évôls monteront ies jours où l'escadron prendra le ser- 
vice cl plus souvent s’il est possible. Ils doivent être à l'entière 
disposition du capitaine, sauf l'heure prescrite pour leur travail 
enlre cux. 


ro 
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Les maréchaux sont à la disposition complète du capitaine 
commandant. Il est le premier intéressé à ce que ses chevaux 
soient bien ferrés. Comme d'autre part il a affaire à des hommes 
qui ont l'habitude suffisante du cheval, il peut ne les faire mon- 
ter qu’à tour de rôle si le chiffre relatif de ses hommes et de ses 
chevaux le lui permet. 


Les sapeurs. — Dans certains régiments ils sont chargés de 
l’entrelien du casernement, des obstacles, etc. Ce sont alors des 
employés perdus presque constamment pour l'escadron. En ce 
cas, si leur profession antérieure ne les désigne pas, ils ne seront 
pas pris parmi les meilleurs cavaliers. L'atelier de casernement 
ne devra pas toutefois en avoir plus d’un, quelquefois deux par 
escadron en permanence. Dans d’autres régiments les ouvriers du 
casernement sont des employés spéciaux comptant au 5° esea- 
dron. En ce cas, les sapeurs ne sont jamais distraits de leur esca- 
dron. Ce doivent être alors de bons soldats, que l'on emploie au 
dressage. 

Les ordonnances doivent avoir une tenue civile uniforme, au ` 
moins la coiffure, ou être en militaires. Dans certains régiments 
on leur fait deux fois par jour porter la soupe par une voiture 
qui fait le tour de la ville. C'est une bonne chose parce que cela 
leur ôte des occasions de sortir. C’est aussi pour l'officier une com- 
pensation au refus d'une deuxième ordonnance, qu'on lui accorde 
trop souvent ailleurs. Deux fourgonniers peuvent être chargés de 
ve service avec une voiture régimentaire disposée à cet effet. 
L'un d'eux conduit, l’autre dépose à chaque porte une gamelle 
pleine ct reprend celle qui est vide. 

Les plantons, le service de garde doivent être réduits au striel 
minimun. Jusqu'à ce qu'on soit à l'école d’escadron, les anciens 
seuls montent ia garde. Cela permet de ne pas distraire les 
recrues de leur instruction de détail. 


Service de garde. — Pour faciliter l'établissement du tableau 
de travail et lui donner une certaine permanence pendant un 
mois, il esl avantageux que les escadrons prennent la garde tou- 
jours le même jour de la semaine. Comme il n’y a que quatre 
escadrons de guerre et sept jours de la semaine, c’est assez diffi- 
cile à régler. Voici un moyen : 
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Le 5° escadron, qui peut bien fournir la garde une fois dans la 
semaine, la prendra le jendi, jour des revues de peloton. Il fera 
ses revues de peloton le mercredi ou le vendredi. Puis les autres 
jours seront distribués comme il suit : 


Janvier, 
Fevrier 
Novembre. 


Décembre, 


Octobre. 


Seplembre. 


février. 


me murs. 


Vendredi . 


Comme mars 
Comme avril. 


Comme avril. 


Comme janvier. 
Comme janvier. 
Comme février. 


Comme 


Samedi. .,.,. 
Dimanche... |ë 


S 


En hiver, la garde se prend à 10 heures du matin. En été, elle 


se prend à 5 heures du soir. 


Situations. — Les conditions dans lesquelles se trouve un esca- 
dron pour mener à bien son instruction sont données par la 
situation suivante que le colonel devra se faire fournir de temps 
à autre numériquement : 

4° Anciens, montant régulièrement à cheval ; 

20 Recrues ; 

30 Employés (liste nominative avec les emplois et dans quelles 
conditions ils montent à cheval). 

49 Chevaux de troupe de 6 ans et au-dessus; 

50 Chevaux de 5 ans. 

Pour le bon fonctionnement du travail il faut que 1 et 2 don- 
nent un lolal égal à 4. Les chevaux de 5 ans sont alors dressés 
par des anciens qui montent pour cela une seconde fois, mais 
n'abandonnent pas toute autre instruction militaire que le dres- 
sage. 

Si le lotal de 4 et 2 est plus petit que 4, le service devient plus 
difficile; beaucoup d'hommes sont obligés de monter deux fois, 
mais cependant c'est encore une meilleure condition que #il est 
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plus grand que 4; car alors il y a des ressources en hommes non 
utilisées. 

A certaines époques de l’année (appels de réservistes par 
exemple), il arrive ainsi qu’il y a souvent des hommes non montés 
faute de chevaux. Le colonel qui en est informé par le genre de 
situation dont nous venons de parler, profite de ces moments-là 
pour faire exécuter les améliorations nécessaires à son caserne- 
ment, à son lerrain de manœuvres, à ses manèges, etc. 


Permanence des escouades. — Il faut loujours conserver aux 
pelotons une certaine autonomie pour entretenir entre eux l’ému- 
lation. La division en escouades sera toujours respectée : dans 
les formalions du peloton en bataille, dans les chambres pour le 
placement des lits, au réfectoire, au pansage, pour commander 
le service, cte. C'est la seule manière de donner un peu d'aulo- 
rité aux brigadiers et de les forcer à s'occuper de leurs hommes. 

Dans le peloton en bataille, que ce soit à cheval ou à pied, 
rien n'esl plus facile que d’avoir les esconades groupées. Il y a 
un brigadier à chaque aile et un au centre. Le brigadier de l'aile 
droite a ses hommes à sa gauche et derrière au deuxième rang; 
celui de l'aile gauche les à de même à sa droite; celui du centre 
les a à sa droite et à sa gauche, premier’et deuxième rang. Si le 
brigadier est absent un homme de l'escouade le remplace. 

Pour l'appel de à heures (on verra que je fais cet appel après 
le pansage) la formation sera par escouades, comme pour loutes 
les réunions de l’escadron. Le brigadier ou, en son absence, le 
plus ancien cavalier fera l'appel, le rendra à son sous-officier de 
peloton et celui-ci le rendra au maréchal des logis chef qui alors, 
comme contrôle, fera l'appel à haute voix de deux ou trois es- 
couades au hasard. 


Décisions permanentes. — On fera très bien d'avoir, dans le 
régiment, un cahier de décisions permanentes divisé en deux 
parties : Instruction — Service intérieur. — I faudra éviter natu- 
rellement d'y mettre trop de choses; sans cela il ne serait plus 
regardé par personne. Dans l'escadron on ajoutera sur ce cahier 
les notes permanentes du capitaine. 


Recommandations. — Le colonel facilitera énormément la tâche 
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de ses sous-ordres et obliendra le meilleur esprit dans son régi- 
ment s'il se pose comme règle de conduite de ne jamais tenir 
compte d'aucune recommandation pour l'obtention d’un grade, 
d’une permission, d'une faveur. Le capitaine fera de même. Le 
colonel lui transmet loutes les leltres qu'il reçoit concernant ses 
subordonnés. Le capitaine écril en quelques mots la réponse au 
dos de la lettre. Cela n'empêche pas ces lettres, auxquelles on 
oppose presque loujours des fins de non-recevoir, d'être la plu- 
part du lemps fort utiles au capitaine, en lui permettant de mieux 
connaitre ses subordonnés, par conséquent de mieux tirer parti 
de leur cœur. 


Comptables de Pescadron. — Je vais examiner maintenant la 
situation des comptables de l'escadron, en passant en revue les 
points les plus importants. 

Jamais un maréchal des logis chef ne doit faire fonction d'adju- 
dant. Le chef doil rester tout à son escadron. Si un adjudant 
S'absente pour longtemps, l'adjudant vaguemestre passe si com- 
mission à un maréchal des logis du 59 escadron el fait la semaine, 
une sur deux. 

Tout rendu-compte à faire au capilaine est consigné par le 
maréchal des logis chef sur un agenda. L'agenda est porté à 
7 heures du soir chez le capitaine, qui écrit en regard ses obser- 
rations, 

Les punitions sont portées sur le cahier ad hoc qui se trouve au 
bureau, Le chef doit loujours être renseigné sur les punitions el 
prêt à donner à son capilaine tous les éclaireissements possibles. 

I surveille constamment le brigadier d'ordinaire dans sa 
gestion, va quelquefois à la distribution de Pordinaire, vérifie 
souvent le poids de la viande à la cuisine, voil, avant la distribu- 
lion, s'il n'en à pas été conservé. 

Il veille à la tenue générale des écuries, doit être au courant 
des chevaux indisponibles et à l'infirmerie. Si un accident se pro- 
duit, il doit en savoir la cause immédiatement. 

Il doit connaître les élèves brigadiers et leur conduite. 

I fait Le prêt aux brigadiers d'escouades et non à un brigadier 
par pelolon comme cela a si souvent lien, 

Il veille à ce que les sous-officiers de semaine se passent régu- 
lièrement la consigne et la leur fait signer. 
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Chaque sous-officier de peloton établit sa situation nominative 
(hommes et chevaux) pour le travail du jour. Ces situalions sont 
épluchées avec le plus grand soin par le maréchal des logis chef 
avant d'être remises au eapilaine. C'est là que le capitaine constate 
si ses ordres sont ponctuellement exécutés dans les pelotons, Les 
siluations et leur exactitude ont une grosse importance. Le chef 
les reçoit généralement à l'appel du soir. Alors il indique au 
besoin pour les chevaux non montés d'un peloton les hommes non 
montés d'un autre. Ce chevauchement d'un peloton sur un aulre 
ne doil jamais avoir licu pour une instruction qui se fait par 
peloton. Dans ce dernier cas, chaque peloton se forme sur lui- 
même. Peu importe qu'il reste un cheval non monté. L’officier de 
peloton en profitera pour faire reposer un cheval fatigué, 

Le maréchal des logis fourrier est chargé du magasin d'esca- 
dron, de la literie, du casernement, des distributions. 

I doit passer chaque matin dans les écuries pour constater ce 
qui est cassé où perdu. Il peut ainsi toujours trouver un garde 
d'écurie responsable. T fait faire immédiatement les réparations, 
et de cette façon les écuries sont toujours bien tenues. 

Un fourrier de semaine peut aller pour tout le régiment aux 
distributions avec le bon lotal, prenant ce qui revient à chaque 
escadron et le lui livrant ensuite au quartier. 

Le brigadier fourrier est chargé des réparations et doit tenir 
celte comptabilité avec le plus grand soin. Il prend les intérêts 
de l'escadron vis-à-vis des mailres ouvriers el, S'il a des contes- 
talions avec eux, ila recours à son capitaine, Le capitaine doil 
pouvoir compter absolument sur la moralité de son brigadier 
fourrier. Si celui-ci est besogneux et qu'avec cela il ait des goûts 
de dépense, la tentation sera forte pour lui d'avoir des complai- 
sances pour les chefs ouvriers dans les imputations. Pour recon- 
naître cetle bonne volonté, le chef ouvrier fait cadeau au briga- 
dier fourrier d’une paire de bottines, d'un pantalon fin. C'est à 
surveiller. 

Le cahier des réparations doil être un gros registre tenu avec 
beaucoup d'ordre. I ya un chapitre ouvert pour chaque maitre 
ouvrier. À la suite de chaque objet à réparer se Irouvent la date 
du jour où le brigadier fourrier a reçu l’effel et son émargement, 
ensuite la date du jour où l'eflet est rendu et l'émargement du 
brigadier qui le reçoit. 
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Les effets signalés à réparer à la revue du jeudi ne sont 
apporiés au bureau qu'à un jour désigné de la semaine, différent 
pour les quatre maitres ouvriers. Ge jour même, le brigadier 
fourrier porte les effets à l'atelier et reprend eeux de la semaine 
précédente. 

Le major fixe un jour de la semaine différent pour chaque 
escadron, chez chaque maître ouvrier. 


Tenue des sous-officiers. — Les sous-officiers devront porter 
la tenue strictement réglementaire; mais leurs effets seront con- 
fectionnés avec soin, 


Écoles, — Les écoles préparant les sous-officiers à Saumur on! 
lieu dans bien des régiments de 5 à 6 heures du soir. C'est une 
heure excellente, ne dérangeant nullement le service. 


Directives du capitaine pour l'instruction. — Lorsque le capi- 
taine charge un officier d'une branche de l'instruction, à lui 
donne un canevas un peu large, appelant son attention sur les 
points principaux. Pour bien faire une chose, il faut de la mé- 
Ihode et un plan. De plus, chaque semaine, l'officier soumetira 
à son capitaine une petile note plus détaillée de ce qu'il comptera 
faire et, s'il s’absente, le sous-officier qui le remplacera suivra 
les prescriptions de cette note. 

Le capitaine doit éviter du reste avec grand soin d'être sur le 
dos d’un officier à qui il a confié une tâche. 

Mutations rares entre les pelotons. — Les pelotons ne seront 
pas égalisés, pas plus qne les escadrons, par des mutations fré- 
quentes d’hommes et de chevaux. Lorsqu'un peloton, poursuivi 
par la mauvaise chance, sera trop inférieur aux autres, le capi- 
taine interviendra. Ii prendra alors, dans un autre peloton, un 
homme, médiocre soldat, de ces gens qui se butent, qui sont pris 
dans un engrenage de punitions; il y en a toujours comme cela. 
Quelquefois, en faisant changer ces gens-là de milieu, en recom- 
mandant à leurs nouveaux gradés de les bien étudier, de les 
prendre autrement, on arrive à les changer. C'est identiquement 
la même chose pour les chevaux, et c'est dans une catégorie ana- 
logue à celle des hommes dont il vien! d’être question que l’on 
puisera pour faire.une mutation d'un peloton à un autre. Mais 
ces mulations doivent conserver un caractère exceplionnel el 
n'être faites qu'en cas d’absolue nécessité. 
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Levée des punitions. — Les punitions ne doivent jamais être 
levées par personne. La levée des punitions est immorale, puis- 
qu’elle traite de la même manière ceux qui ont commis de petites 
ou de grosses fautes, et cela non parce que ceux-ci les ont 
rachetées, mais parce que l’ensemble, c’est-à-dire les bons sol- 
dats surtout, a mérité une récompense par sa bonne tenue et sa 
bonne conduite. Cette récompense, soi-disant générale, ne protile 
en réalité qu'aux mauvais soldats. De plus, à certaines époques 
connues à l'avance, ceux-ci savent qu’ils peuvent compter sur la 
levée des punitions, ee qui affaiblit l'autorité vis--vis d'eux. 
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CHAPITRE IL. 


INSTRUCTION DES IIOMMES, A PIED ET A CHEVAL. 


Celle instruction comprend, à mon avis, deux périodes bien 
distinctes. La première est formée par l'instruction de détail et 
s'étend depuis l’arrivée des recrues jusqu’à leur passage à l’école 
de peloton à cheval; la seconde est formée du travail d'ensemble 
sur le terrain de manœuvres el dans la campagne. J'emploierai 
done souvent ces expressions de première el de deuxième pé- 
riode dans le sens que je viens d'indiquer. 

Dans la première, j'ai vu certains capitaines, un très pelil 
nombre, essayer de Pinstruction par pelotons. La très grande 
majorilé n’en veut à aucun prix. Ce syslème exige, pour réussir, 
une somme efforts trop considérable de la part de chaque ofti- 
cier et qu'on ne peut lui demander d'une façon constante pen- 
dant dix ans de sa vie. De deux choses l’une, ou le chef de pelo- 
lon est pris du malin au soir sans avoir une minute à lui, ou alors 
il se désintéresse de plusieurs branches de l'instruction qui sont 
confiées en permanence à des gradés subalternes à leur grand 
détriment. Deux points essentiels sont surtout sacrifiés : le dres- 
sage et l'instruction des anciens. Il n'a jamais été question, je 
pense, de faire le dressage par pelotons. Or si un officier en est 
chargé en même temps que de l'instruction de son peloton, il 
sacrifie forcément lun à l'autre, les journées d’hiver étant courtes. 

Quant à l'instruction des anciens, il est indispensable au bon 
esprit militaire de l'escadron qu'elle augmente avec la deuxième, 
puis avee la troisième année, que ces hommes soient meilleurs 
cavaliers.ct plus adroils que les hommes de première année à 
la fin de leurs classes, qu'ils soient pour eux des modèles. Puis 
si l'on se fixe ce but d'avoir des classes d'anciens, on s'oppose par 
cela même aux énormes abus des employés nombreux. 

Comment un officier pourrait-il faire dans son peloton une 
instruction d'anciens el une instrnelion de recrues. 

Enfin comment, dans un peloton dont l'officier serait absent, le 
sous-officier se tirerail-il de cette double et lourde tâche? N'y a-il 
pas beaucoup d’escadrons où il manque un officier? 
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Que dirai-je des théories ? Quand l'instruction se fait par pelo- 
lons, il faut absolument qu'elles aient licu également par pelo- 
lons. Un brigadier ne peut aller apprendre, avec l'officier du pelo- 
lon voisin, comment se donne la lecon à l'école du cavalier à 
cheval, alors qu'il enseigne sous la direction de son propre ofti- 
cier. 

Voilà donc chaque officier obligé de faire les théories à trois 
ou quatre gradés. Il me semble que c’est un peu abuser de lui. 

ll y à une autre méthode que la presque totalité des capitaines 
commandants préfère, même après avoir expérimenté les deux : 
c’est, pendant toute la première période, c’est-à-dire jusqu'à 
l'école de peloton exclue, de donner à chaque officier une branche 
de l'instruction pour tout l'ensemble de l'escadron. 

Admettons par exemple que nous avons trois officiers présents 
à l'escadron : l’un d'eux sera employé à l'instruction à cheval des 
recrues, comprenant la voltige; un second à l'instruction à pied 
des recrues, salle d'armes, trottage; ce même officier sera chargé 
de Linstruction à pied des anciens; le troisième officier aura le 
dressage des chevaux de cinq ans, puis celui des chevaux de 
six ans ct des chevaux difficiles avec lequel se confoud l'instruction 
à cheval des anciens. Cel officier sera certainement le plus chargé 
des trois, étant obligé de monter une heure et demie environ 
avec le dressage de cinq ans et à peu près deux heures pour le 
dressage de six ans. Si donc il y a quatre officiers dans lesca- 
dron, c'est ce dernier service qui sera dédoublé. 

L'instruction du service en campagne et celle du service inté- 
rieur se donneront toujours par franctions constituées, pelotons. 
escouades. 

Dans la deuxième période, l'instruction doit se faire toujours 
entièrement par pelotons, sauf le dressage de cinq ans qui reste 
entre les mains d'un seul officier. 

On voit donc bien que, surtout si Pon considère la somme du 
travail de toute l’année, l'officier chargé du dressage en fournit 
plus que ses camarades; car en été les autres n'auront plus que 
l'instruction de leur peloton. Lui, en outre de l'instruction du 
sien, sera obligé de consacrer journellement une heure et demie 
à son dressage. 
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Période précédant l’arrivée des recrues. 


Entre le renvoi de la classe et l'arrivée des recrues, cest la 
misère complète dans l'escadron; car il y a bien peu d'hommes 
pour beaucoup de chevaux. 

C'est vers le 45 septembre qu’on rentre des manœuvres. Je 
dirai au chapitre Chevaux quels soins sont nécessaires à cette 
époque aux chevaux qui rentrent des grandes manœuvres. 

Les officiers qui seront chargés des classes partent autant que 
possible imnédiatement en permission; trois sur quatre peuvent 
partir, le capilaine en second également. 

Les sous-officiers et les brigadiers, aussitôt que la classe libé- 
rable est partie, sont envoyés successivement en permission, car 
plus tard, lorsque les recrues seront arrivées, leur présence con- 
stante sera nécessaire. 

Quant aux cavaliers, le colonel doit poser en règle absolue 
qu'aucune permission ne pent leur être accordée en raison de 
leur petit nombre pour monter el soigner les chevaux. Le dres- 
sage de cinq ans doit être en effet immédiatement repris. Aussi 
le sous-officier employé au dressage ne doit-il pas s’absenter en 
même temps que l'officier qui en est chargé. 

Le capitaine commandant doit voir au besoin lous les chevaux 
de son escadron au manège individuellement. Il les note lous au 
point de vue de l'obéissance aux aides et de la franchise, de façon 
à pouvoir constituer la liste de ceux qui iront aux recrues dès fe 
premier jour (30 environ), aux recrues quelque lemps après 
(30 autres), enfin de ceux qui manquent de franchise où même 
sont rétifs. 

Si le service est diflicile dans les escadrons, il faul qu'il le soit 
partout, dans les ateliers et les bureaux de toute sorte. 

On ne doit remplacer, après le départ de la classe, que les em- 
ployés absolument indispensables. Les autres vacances atten- 
dront, soit le 45 novembre, soit même que des recrues dégrossies 
au 5° escadron viennent les remplir vers le mois de janvier. 

Lorsque la classe s'en va, il faut que dans chaque peloton 
un gradé non libéré ait reçu mission de bien tout prendre en 
consigne et principalement les harnuchements. Ce gradé doit 
bien savoir qu'il demeure responsable après le départ des gradés 
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libérés, et les nominations ne doivent pas avoir lieu tout aussitôt. 
El faut laisser les pelotons se rasseoir un peu, que les capitaines 
commandants aient le temps de se retourner. Si un brigadier qui 
a pris la consigne d'un peloton passe le lendemain maréchal des 
logis dans un autre escadron, sa responsabilité devient illusoire 
puisque son capitaine commandant perd immédiatement toute 
aclion sur lui. 

Le départ de la classe, la grande promotion qui remplace les 
gradés partis sont deux bouleversements pour les pelotons. H 
faut les espacer d’une quinzaine de jours. 


Arrivée des recrues. 
Première période de l’instruction à cheval. 


Vers le 45 novembre arrivent les recrues qui sont immédiate- 
ment réparties dans les escouades el pourvus chacun d'un ancien. 

Comme il wy a pas de temps à perdre pour familiariser 
Thomme avec le cheval, il y aura, dès le lendemain de l’arrivée, 
travail en couverte pendant une demi-heure. L'insirucieur fera 
sauter à cheval, puis marcher au pas, chaque cheval étant tenu 
par un ancien. 

Sous les ordres de l'officier chargé du travail à cheval, l'instruc- 
lion se donne par pelolons, par le maréchal des logis du peloton 
avec un brigadier adjoint. | 

Dans les premiers temps, les trente chevaux les plus doux et les 
plus faciles, qui ont été choisis par le capitaine commandant sont 
employés à l’usage des recrues et celles-ci n'en ont qu'un pour 
deux. Ce cheval est ainsi monté pendant une heure où une heure 
et demie, Si chaque homme avait un cheval, celui-ci ne serail 
monté qu’une demi-heure ou trois quarts d'heure et ne serait pas 
assez calme. De plus il est fort difficile de trouver dans un esca- 
dron soixante chevaux dans les condilions qui sont nécessaires 
aux commençants les premiers jours. 

Les reprises ont lieu dans un manège; les instructeurs sont à 
pied, au moins l'officier. C’est qu'en effet quand on est à pied, 
n'étant point distrait par son cheval, on porte plus d'attention à la 
position des cavaliers. On les suit plus facilement un peu long- 
temps de l'œil. Toutes les reprises d'équitation dans les écoles 
sont failes par des instructeurs à pied. 
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Débuts en couverte. — Pendant une quinzaine de jours les 
recrues monteront en couverte. On à au début avec la couverte 
moins d’excoriations, plus d'abandon et de souplesse de la part 
du commençant; celui-ci prend l'habitude de mieux se lier au 
mouvement du cheval et s’il fait des chutes, elles sont moins 
graves. On doit profiter de la couverte pour obtenir la souplesse 
du rein en faisant faire beaucoup la flexion du rein en arrière. 
Cet assouplissement s'exécute ainsi beaucoup plus facilement 
qu'avec la selle, d'abord de pied ferme, puis en marchant. 


Travail en selle. — Commencement du galop. — Après une 
dizaine de jours, les recrues prennent donc la selle ct, une hui- 
laine de jours après, ils commencent à galoper. Ils ont déjà dû le 
faire à la vollige. Voici comment on doit s'y prendre pour ces 
premières fois. Les hommes sont mis en cercle dans un coin du 
manège par quatre ou cinq à la fois seulement et prennent le 
galop en allongeant l'allure du trot. Puis on les fuil se relâcher 
el même abandonner les rênes, 

Cet exercice donne de la confiance, fait bien prendre le senti- 
ment de l'assiette, et n'excoric pas, ce qui est un grand avantage. 

Toute la reprise passe ainsi successivement et, si un cheval 
donne un peu de difficulté, s'animant trop par exemple, son 
cavalier prend celui d’un autre pour cet exercice. 

Au bout d’un mots environ après Parrivée des recrues, on peul 
donner un cheval à chacune d'elles. C'est vers le même moment 
qu'on commencera, pendant les séances de voltige, l'exercice du 
saul. 


Exercice du saut. — Un commel souvent la grosse erreur de 
commencer l'instruction du saut à la longe el en cercle. De celle 
façon elle réussit généralement fort peu. La difficulté du travail 
en cercle s'ajoute à la difficulté du saut. L'homme soulevé par la 
réaclion relombe non sur sa selle, mais à côté, en dehors. 

Voici de quelle facon, au contraire, on obtient les meilleurs 
résultats. Quelques chevaux, Lrois où quatre, sont choisis parmi 
ceux sautant doux et très droit. On les amène au manège pendant 
la voltige et on place la barre assez près de terre., 

Chaque recrue à tour de rôle enfourche le cheval cl, laissant 
tomber ses mains en arrière des cuisses, est conduil droit sur la 
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barre par un homme à pied qui tient le bridon du cheval. 
L'homme à pied se met à courir en approchant de la barre ct 
lâche le cheval au moment de l'aborder. Le cheval saute bien 
droil et est arrêté à dix pas de lautre côté par deux ou trois 
hommes à pied. 

Cet exercice, répété souvent, habitue vite Phomme à s'asseoir et 
à ne pas lever les mains. Plus lard on lui fail tenir le bridon et il 
ne saule sur le terrain de manœuvres que lorsque sa position 
pendant le saut est bien confirmée. 

Si l’homme trouve au début trop de difficullés à sauler sans 
rênes, on peut, pour les premières fois, lui faire tenir le pom- 
meau avec une main. Le principal inconvénient qu'il y ait à faire 
sauter au début en tenant les rènes est cerlainement pour le 
cheval, qui reçoit des à-coups et perd l'habitude de sauter fran- 
chement. Avant done de passer au saut avec les rênes de bridon, 
on peul fixer les rênes à un licol et les faire tenir par le cavalier, 
qui prend ainsi Phabilude de garder ses mains comme il faut 
sans que le cheval reçoive un seul à-coup sur la bouche. 

Cette étude du saut doit se continuer aussi longtemps que la 
voltige, d’abord sur de petits obstacles, ensuite sur des obstacles 
plus sévères. 

Longueur des séances d'équitation. — Les séances d'équitation, 
qui les premiers jours n'étaient que d’une demi-heure, sont peu 
à peu allongées jusqu’à une heure, puis une heure et demie, 
sans cependant dépasser, pendant longtemps, une heure quand 
on va au manège ct deux heures, aller el retour compris, quaud 
on va sur le terrain. 


Travail en bridon, vers le 4 janvier. — Le travail en bridon 
peut généralement commencer au retour des permissions du jour 
de lan. 


Travail en bride, vers le Aer mars. — Le passage au travail en 
bride pourra avoir lieu vers le 46° mars, tout en continuant en 
bridon l'exercice du saut au manège, pour lequel on variera les 
chevaux, en amenant de plus durs, loujours bien droits. On aura 
soin pendant l'école du cavalier d'observer la régularité des 
allures. C'est au resle à ce petil trot réglementaire plulôl ralenti 
qu'allongé que les jeunes cavaliers se Lassent, s'assoient, prennent 
de bonnes positions. 


18 COMMANDEMENT INTÉRIEUR D'UN ESCADRON DK CAVALERIE. 


Chaque jour, cependant, on fera galoper pour les raisons don- 
nées plus haut. Il faudra alors veiller à la complète souplesse des 
reins, l'homme se liant bien aux réaclions du cheval, les fesses 
frottant la selle mais ne la quittant pas, les mains suivant le mou- 
vement de lencolure. 

Le travail se ralentit forcément un peu quand les chevaux per- 
dent leur poil; car il est essentiel de les ménager à ce moment-là. 
On leur demande done moins d’allures vives, 

En avril, travail sur les grandes lignes, galop ordinaire, le 
cavalier apprend à ménager la bouehe du cheval aux allures vives, 
lorsque le cheval s'anime en galopant en groupe. On explique 
aux cavaliers que pour cela, surtout lorsqu'on n'a qu'une main à 
sa disposition, il n'y à qu’un moyen, c’est le continuel mouve- 
ment d'arrêter ct rendre fail moclleusement. 

Puis viennent le galop allongé, la charge individuelle, le tra- 
vail à l'extérieur, On aura soin pendant celte époque de cultiver 
beaucoup l'obstacle à l'extérieur. 

Pendant le travail en bride, on dressera les cavaliers à monter 
à cheval et à meltre pied à terre correctement sur deux rangs, 
selon les prescriptions de l'école de peloton, à marcher en 
colonne par qualre avee plus d'ordre et à éviler les à-coups. Tout 
cela est autant de fait pour les débuts de école de peloton. 


Travail en armes, vers le 45 avril. — Vers le 45 avril, les 
recrues peuvent prendre le sabre; au 1% mai environ, toutes les 
armes, et vers le 20 ils passent à l'école de peloton. 

Pendant toule l'école du cavalier, les instructeurs devront 
insister sur l'emploi du haut du corps comme aide dans la con- 
duite du cheval et y faire notamment rès attention dans les chan- 
gements de direction el les voltes. Les peuples cavaliers, comme 
les Cosaques el les Arabes, nous donnent à ect égard un exemple 
frappant. 


Saut à l'extérieur. — Quand on commencera à praliquer le 
saut en dehors du manège, les hommes el les chevaux devront 
êlre surtout excreés à passer des fossés, obstacles beaucoup plus 
fréquents dans la campagne que ceux en hauteur. Il y en aura, 
sur le lorrain de manœuvres, de plusieurs dimensions, atin de 
commencer par de moins larges pour finir par la douve de deux 
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mètres de gueule et bien profonde. Le lracé des premiers pourri 
être en demi-cercle, ce qui évite bien des défilades au début. 


Les cavaliers seront fréquemment exercés à monler et des- 
cendre des pentes raides. 


Colonne par quatre. — L'éducation de la colonne par quatre 
commence dès qu'on va au terrain de manœuvres, à l'aller et au 
retour. La colonne tient le côté droit de la route. Les officiers et, 
contrairement au règlement, les serre-files bordent la route à 
gauche. N’élant pas ainsi dans la colonne même, ils la surveillent 
mieux. Ce principe est toujours appliqué plus tard, en peloton, 
en escadron, en régiment. 


l'aspection de la troupe à cheval. — Pour dresser la troupe à 
immobilité absolue pendant les revues, officier chargé d'une 
reprise en passe l'inspection chaque jour avec une certaine solen- 
nité, exigeant immobilité complète, la tête haute, les yeux fixés 
droit devant soi. Quand on a les armes, il fait mettre le sabre à la 
main; les cavaliers soutiennent la main de bride et tiennent les 
jambes près. 

Cet exercice, destiné à donner bon aspect à la troupe, quand 
on la passe en revue, esl répété aux écoles de peloton et d'es. 
cadron. 


Conduite avec une seule main, — Dans les derniers temps du 
Lravail en bride et aussi pendant les écoles de peloton ct d'esca- 
dron, il faut exercer souvent les cavaliers à conduire leurs che- 
vaux avec une seule main el à leur ménager la bouche comme il 
a été dit plus haut. C'est indispensable pour pouvoir manœuvrer 
correctement le sabre à la main. 


Présence des officiers. — Dès que les reprises vont sur le ler- 
rain, les officiers ne sont pas astreints à les y conduire toujours 
et à les en ramener, mais ils sont responsables de la façon dont 
elles marchent, ainsi que de leur exactitude au départ du quar- 
lier. Cette exactitude est, du reste, assurée par le maréchal des 
logis chef qui, toujours au quartier, doit veiller à ces délails. 
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Par contre, la présence des officiers au travail doit être exigée, 
à moins de permission du capitaine. 


Travail des anciens pendant cette première instruction. 


Aussitôt que les recrues arrivent, les promenades sont suppri- 
mées. 

Les anciens montent deux fois à cheval sous la direction de 
l'officier chargé du dressage. 


Les anciens sont remis en selle. — Dans la première reprise 
qui se fait, autant que possible, en carrière et dure une heure 
environ, ils sont sans élricrs, font des assouplissements, aban- 
donnent fréquemment les rênes. Enfin, on les remet en selle, ce 
dont ils ont grand besoin à cetle époque. 


Îls sont employés au dressage. — La deuxième reprise comprend 
l dressage cl le reste des chevaux, parmi lesquels ceux qui sont 
un peu rétifs. Elle doit se faire généralement au terrain de ma- 
nœuvres et durer deux heures, aller ct retour compris. 

Lorsque les recrues prennent chacune un cheval, tous les an- 
ciens ne peuvent avoir deux chevaux à monter. Tous vont d’abord 
à la reprise d’assouplissement et d’assicite, qui doit durer encore 
jusqu’en fin décembre. Les meilleurs cavaliers remontent ensuite 
au dressage auquel sont joints les quelques chevaux qui restent, 
naturellement les plus difficiles. Ce sont done les meilleurs cava- 
liers qui se trouvent monter deux fois pendant que les médiocres 
ne montent qu'une fois. Aussi leur fera-t-on certains avantages. 
On pourra leur distribuer souvent une ration de vin à la descente 
du dressage. C'est généralement très apprécié. 


Gradés. — A cette époque, si l'on n'y porte pas altention, les 
gradés, qui sont employés à l'instruction des recrues et y vont à 
picd, ne montent plus du tout à cheval. On pourra donc leur 
laisser lcurs chevaux à monter isolément dans les carrières de 
l'intérieur du quartier, à leurs moments libres. 


Débuts du nouveau dressage; 20 chevaux de plus à monter, — 

Le 10 janvier environ, les chevaux de cinq ans entrent dans les 
escadrons actifs. Un plus grand nombre d'anciens recommence 
généralement alors à monter deux fois. 
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+ La première reprise comprend le dressage de six ans et quelques 
chevaux ayant besoin d'être confirmés ; la deuxième reprise, le 
dressage de cinq ans et quelques vieux chevaux, non montés aux 
recrues, qui servent de maîtres d'école ou, s'il y en a Irop, sont 
montés dans une carrière voisine. 


Arrivée des réserristes; diminution de l'effectif en chevaux à 
faire monter par les anciens. — Les réservistes arrivent vers le 
28 janvier, ce qui réduit encore quelques anciens à un cheval; ce 
sonl toujours les mêmes meilleurs cavaliers qui montent au dres- 
sage des chevaux de cinq ans ‘. 


Erercices militaires des anciens sur les chevaux de six ans." — 
La seconde reprise se compose des chevaux de six ans ct des 
vicux chevaux restants. Les anciens qui y montent se livrent à 
Pemploi du sabre ainsi qu'à tous les exercices qui peuvent les 
rendre adroits à manier leurs armes à cheval, courses de bagues, 
de têtes, ete..., décrits plus loin à l'Instruction des cadres. Après 
le gros de l'hiver, ils pratiquent le travail sur les grandes lignes, 
le saul d'obstacles, la charge individuelle. 


Une école d'escadron par mois en hiver pour les anciens. — En 
décembre, il faut faire une fois l’école d’'escadron avec tous les 
anciens. Tous les employés, sans exception, y montent. Les che- 
vaux de six ans y sont nécessairement montés, puisque ce jour-là 
il y a également travail des recrues. 


Un service en campagne par mois à partir de janvier pour les 
anciens. — Les mois de janvier, février, mars doivent comprendre 
aussi une séance d'école d’escadron et de plus une de service en 
campagne par pelotons, escadrons ou régiment. 

Les mois d'avril ct mai comprennent de même une école d'es- 
cadron d'anciens ct un service en campagne d'anciens, mais de 
plus il doit y avoir en avril trois séances de service en campagne 
de recrues, dont c'est le début par pelotons, el auxquelles les 
anciens sont adjoints; en mai, ces séances de service en cam- 


i C'est à l’époque de l’arrivée des réservistes qu’on passera dix à quinze 
recrnes au b° cscadron; mais à la même époque les escadrons de guerre pour- 
ront également lui verser quelques chevaux. 


29 COMMANDEMENT INTÉRIEUR D'UN ESCADRON DE CAVALERIE, 


pagne d’anciens el de recrues mélangés sont portées au nombre 
de sept. 

Pendant toute la première période, en effet, c'est-à-dire jusqu'à 
ce qu'on aborde le travail d’ensemble, l'école de peloton, il est 
essentiel que les gradés et les anciens ne perdent pas Phabitude 
de manœuvrer en escadron. La grande raison à cela est que le 
printemps semble l’époque probable de la déclaration de guerre. 
I faut donc que le noyau de l'escadron soil toujours bien dans la 
main de son capitaine pour cette époque. Au point de vue de la 
marche générale de l'instruction, il ne faudrait pas croire que ce 
soit du temps perdu. Les écoles de peloton et d’escadron, où l'on 
encadrera les recrues parmi les anciens, en marcheront bien plus 
facilement et plus vite. 

La circulaire du 8 octobre 1887 prescrit, pendant l'hiver, trois 
ou quatre séances de travail d'ensemble par mois. C'est exagéré, 
l'instruction de détail en est alors par trop dérangée. C’est même 
celte exagération qui en a entraîné la non-applicalion absolue 
dans la plupart des régiments 


Salle d’armes (anciens et recrues). 


Importance de l'escrime. — Il est avéré que la cavalerie du 
premier empire montait fort mal à cheval et élail la plupart du 
temps fort mal remontée. Sa valeur extraordinaire avait deux 
causes : elle étail admirablement menée, et les cavaliers de cette 
époque étaient des escrimeurs de premier ordre. Cette dernière 
qualité leur faisait désirer le corps à corps el, par conséquent, 
leur donnait du mordant. 

Cette considération à elle seule mesure l'importance qu’il faut 
donner à l'escrime dans la cavalerie. C'est de plus un excellent 
assouplissement qui donne de la légèreté, de l’aisance, du coup 
d'œil, de la réflexion. 


Les recrues y sont menées dès leur arrivée, — Les recrues de- 
vront donc être menées à la salle d'armes dès le lendemain de 
leur arrivée. Sous la direction de l'officier chargé des classes à 
pied, elles s’y rendront par pelotons pendant les classes, loutes 
les fois qu'il y aura travail à pied, c’est-à-dire, à peu d’exceptions 
près, chaque jour, jusqu'à ce que l’on commence l'école de pe- 
lolon. 
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Les anciens reprennent l'escrime en janvier. — Les anciens, au 
relour des manœuvres, ont trop à faire avec deux promenades, 
deux longs pansages, des tours de service fréquents, pour pouvoir 
aller à la salle d'armes. 

A partir du mois de janvier, ils doivent recommencer à s’y 
rendre à raison de trois lecons par semaine, sauf les employés, 
pour lesquels le besoin s’en fail beaucoup moins sentir, et qui 
wen prendront qu’une. 

Les anciens vont prendre leurs leçons isolément à leurs mo- 
ments libres. Le dimanche malin, ceux qui n'ont pas le nombre 
de leçons nécessaire sont punis par le capitaine. Comme il vaut 
mieux prévenir que punir, les officiers ou les sous-oficiers de 
l'escadron doivent, dès le vendredi, consulter la pancarte où le 
premier prévôt de l’escadron inscrit les leçons prises. Lorsqu'ils 
voient que des hommes de leur peloton n'ont pas leurs trois 
leçons, ils prescrivent aux brigadiers de les envoyer à la salle 
d'armes dans la journée. 

Lorsque les recrues sont à l’école de peloton, elles peuvent être 
pour la salle d'armes soumises au même régime que les anciens. 
Ceux-ci doivent arriver à l'assaut la lroisième année, au moins les 
plus adroits. C'est un encouragement pour les autres, un sujet 
d’émulation et d'intérêt. 

Il y a malheureusement une raison pour laquelle le maitre 
d'armes n'aime pas beaucoup faire faire assaut aux cavaliers : 
c'est qu'on lui casse alors un très grand nombre de lames et qu'il 
dispose d’une très faible somme pour les remplacer. Le colonel 
pourrait peul-être faire en sorte qu'une masse quelconque lui 
vint un peu en aide pour cela. 

Il serait bien à désirer que chaque escadron eût une petite pièce 
pour en faire sa salle d'armes et de théorie. 


Les prévôts sous la direction du capitaine. — Les prévôts doi- 
vent être en effet sous la direction du capilaine commandant, 
excepté à une heure fixée par le colonel et réservée à leur instruc- 
tion propre, où le maitre d'armes les réunit alors. C’est générale- 
ment chaque jour de 3 h. 1/2 à 5 heures. 

Il vaut mieux les avoir nombreux pour leur rendre le travail 


de salle d'armes moins pénible et alors pouvoir les faire monter à 
cheval. Le minimum doit être de quatre par escadron. Ils ne mon- 
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teront, bien entendu, à cheval qu’une fois par jour. Le capitaine, 
qui sait à quelle reprise il les fait monter, n'envoie pas d'hommes 
à la salle d'armes à cette heure- à. S'il est possible, ils ne monte- 
ront que le jour où l’escadron prend le service. 

Si le pansage est individuel, comme il est à désirer qu’il le soil 


à partir du mois de janvier au moins, ils soignent chacun leur 
cheval. 


Trottage. 


Cette instruction est donnée aux recrues dès leur arrivée pour 
les familiariser le plus tôt possible avec le cheval ; elle incombe à 
Pofficier chargé des classes à pied. Au bout de quelque temps cet 
officier aura soin de ne pas prendre des chevaux trop sages, 
mais bien les plus difficiles à présenter. C'est ainsi qu'après le 
er janvier il faudra prendre de préférence les chevaux de cinq 
ans qui sont gais, joueurs, difficiles à régler. L'exercice sera bon 
pour les hommes et pour les chevaux. 

L'homme qui trotte un cheval doit avoir le bras gauche étendu 
el ballant comme toutes les fois qu'il s’agit de faire contrepoids 
à un effort du bras droil. 


Voltige. 


La voltige sera commencée quelques jours après l’arrivée des 
recrues, d'abord de pied ferme, puis au galop. C'est là que 
chaque homme devra prendre la première notion du mouvement 
du galop. 

Il semble inutile d'insister sur l'excellence de cet exercice qui 
met l’homme en confiance avec le cheval et l’assouplit. 

L'officier chargé des classes à cheval en sera également chargé, 
parce que c’est pendant les séances de voltige qu’on étudiera le 
saut d'obstacles, comme il a été dit plus haut. 

A partir du mois de janvier, les anciens pourront avoir une 
séance de voltige de temps à autre, tous les huit jours par 
exemple, pour ne pas en perdre l'habitude. Ce sera sous la direc- 
lion de l'officier chargé de leur instruelion équestre, et ils seront 
tous exercés par lui à metlre un cheval à la longe. 

T est essentiel que les hommes aient des espadrilles ou chaus- 
sures légères pour la voltige; sans cela on ne fait rien de bon. 
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Confection du tableau de travail. 


La confection du tableau de travail est, pour le capitaine, 
chose de la plus grande importance, mais aussi difficile el longue. 

Le colonel doit avoir soin de donner le vendredi matin, au 
rapport, tout ce qui pourra influer sur la texture du tableau de 
travail de la semaine suivante comme : les jours de service, 
heures de fourrage, de manège, jours et heures de travail d'en- 
semble, tir, baignade, etc... Le tableau de travail, élaboré 
sur ces bases par le capitaine, est ensuite remis au rapport du 
dimanche et, dès lors, le colonel a soin d’éviler tout ce qui pour- 
rait le déranger. Le capitaine, de son côté, n’y modifie plus rien 
qu'en cas d'urgence absolue. 

C'est à la manière dont le tableau de travail est fait, à son 
observation complète sans qu'on soit obligé d'y rien changer 
pendant la semaine, qu'un capitaine montre qu'il sait bien toul 
prévoir el évite dans son escadron les à-coups, les contre-ordres 
toujours détestables. 

Pendant la première période de l'instruction, le tableau de 
travail peut être fait en deux parties absolument séparées, lune 
concernant les anciens, l’autre concernant les recrues. 

Il faut d'abord observer quels sont les jours où l’escadron 
prend le service. En effet, les chevaux de dressage, par exemple, 
ne doivent jamais changer de cavaliers. Si donc l’escadron prend 
le service le mardi à 140 heures du malin, les chevaux de dres- 
sage devront être montés le mardi avant dix heures, le mercredi 
après dix heures. De même les théories aux gradés devront être 
faites à des heures où tous peuvent être présents et par consé- 
quent pas le jour où il peut y en avoir de service. Elles seront 
faites aussi à des heures dérangeant le moins les officiers qui en 
sont chargés, par exemple immédiatement avant ou après un 
exercice exigeant déjà leur présence. 

Puis il faudra considérer les heures où l'on aura les manèges, 
pour placer le travail à cheval des recrues, le dressage de cinq 
ans, la voltige. 

La soupe du matin étant mangée à dix heures, le bouchonnage 
pourra avoir lieu à 9 heures jusqu’à l'époque du pansage indivi- 
ducl. le pansage à 3 h. 1/2 et la soupe du soir à 5 heures. 
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Il faudra ensuite placer le fourrage, la salle d'armes, le travail 
à picd. Pour le fourrage, il faudra prévoir que l’on n'a pas 
besoin de tout l’escadron. Si les recrues, par exemple, y sont 
un jour employées, le dressage peut se faire pendant ce temps. Si 
ce sont les anciens, les recrues peuvent avoir leur travail à pied 
ou à cheval. 

Il est essentiel que l'officier de semaine soit au fourrage. Ge 
service doit primer tout autre travail auquel il devrait se trouver 
en même temps. 


Instruction à pied. 


L'instruction à pied commence pour les recrues dès le lende- 
main de l’arrivée par des assouplissements, courses, sauts, exer- 
cices gymnastiques. Il s’agit de désarticuler les hommes, de les 
rendre souples pour en faire plus facilement des cavaliers. Ce 
travail se poursuit tous les jours. 

Il faut porter une grande attention à la marche, qui doit être 
vive, leste ct qui peut toujours l'être par cette raison que les 
cavaliers n'ont pas à marcher longtemps. 

Chaque jour il faut faire du pas gymnastique qui, faisant fonc- 
tionner les muscles et les poumons, est par conséquent un très 
bon exercice. 

On choisira les jours les moins froids pour faire du maniement 
de la carabine qu’il ne faut pas négliger, car il a bien son impor- 
tance même dans la cavalerie. L’immobilité, l'obéissance brusque 
contribuent à discipliner l'homme, et cette instruction, lorsqu'elle 
est bien menée, donne à la troupe de l'attitude, du maintien, 
de la tournure lorsque les hommes paraissent ensuite isolément à 
pied. 

Le travail à pied aura licu, pour les recrues, presque tous les 
jours pendant la première période. 

Les ancicns devront le reprendre à partir du 4% janvier, à 
raison d’une heure par semaine pour faire presque exclusivement 
de l'emploi du sabre et du maniement d'armes. 


Boxe. 


La boxe n'est pas un exercice de cavaliers. Si le capitaine tient 
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à l'employer comme moyen d’'assouplissement, il devra éviter 
toute leçon compliquée et se borner à faire exécuter irois coups 
de poing (droit, de masse, de revers) el trois coups de pied (bas, 
en avanl, en arrière). Pour que cel exercice ait une ulilité quel- 
conque, il devra être pratiqué en déployant la plus grande 
énergie. Il wy a pas d'ensemble à exiger; il y a même tout avan- 
tage à faire exécuter les coups individuellement. Les anciens ne 
reviendront jamais sur la boxe. 


Emploi du sabre. 


L'emploi du sabre à pied précédera naturellement l'emploi du 
sabre à cheval. 

L'emploi du sabre dans le vide est un exercice destiné à forti- 
fier et assouplir le bras. Il doit être fait avec la plus grande 
énergie el ne comporte pas d’ensemble. 

Pour éviter que les hommes instinctivement ne cherchent à 
arriver en même temps, comme aussi pour mieux surveiller l'exé- 
culion, l'instrüucteur fora bien de ne jamais commander le mou- 
vement à toul le monde à la fois. Passant successivement devant 
chaque cavalier, il le fera loujours exécuter individuellement. 

L'emploi du sabre sur le mannequin a pour but d'apprendre à 
l’homme à porter réellement des coups. Il ne faudra donc jamais 
faire exécuter le coup de pointe et le coup de sabre réunis, car il 
faut être plus près pour donner le coup de sabre et l’homme doil 
apprendre à se placer de lui-même à bonne distance pour se ser- 
vir de son arme. Le cavalier doit se bien pénétrer de ce principe 
que dans la pralique on ne donne un coup de sabre que lorsqu'on 
est trop près pour donner un coup de pointe. 

Le meilleur mannequin est celui que l’on fait en terre glaise 
sur un plateau porté par quatre pieds ferrés s’enfonçant en terre. 
Sur un tel mannequin, on peut indiquer la coiffure, la tête, la 
ligne des boutons et alors s'exercer à frapper un endroit bien 
déterminé. 

Après la séance le mannequin est recouvert d'une toile mouil- 
léc jusqu'à la prochaine fois où, en quelques coups de pouce, on 
lui refait une physionomie. 

Tandis que sur les aulre mannequins le coup de sabre rebon- 
dit, rendant impossible le eoup en sciant, sur le mannequin en 
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terre glaise l’homme a bien la sensation véritable du coup qu'il 
porterail à un adversaire. 


Maniement de la cavalerie. 


En instruction il ne faut pas entreméler le maniement en 
décomposant et le maniement sans décomposer. La lenteur du 
premicr nuit à la régularité de la cadence du second dont l'exé- 
cution doit être très saccadée. 

Lorsque les mouvements sont sus imperturbablement, on com- 
mence le maniement d'armes sans décomposer. Les hommes 
comptent alors à haute voix pendant longtemps et lorsqu'ils ces- 
sent de le faire à haute voix, ils comptent en eux-mêmes, ce qui 
produit l’ensemble tout naturellement. 

La charge ne doil avoir lieu qu'avec de fausses cartouches 
el jamais avec ensemble, ce qui est défendu par les règle- 
ments. 


Emploi de la carabine. 


Les exercices préparaloires de tir peuvent être faits avant que 
le maniement de larme ne soit fini et même ne soit commencé. 

L'emploi d'une arme est tout à fail indépendant du maniement 
de cette arme. Il est presque logique de dire qu'il doit même 
précéder le maniement, puisqu'il est plus indispensable pour 
faire de l’homme un combattant. 

On cmploiera les jours de mauvais temps pour faire cette ins- 
truclion dans une chambre. 


Deuxième période de l'instruction. — Instruction à cheval, 
Lorsque les recrues sont en élat de passer à l’école de peloton 


à cheval, tout le travail et tôut le service se font alors par frac- 
tions constituées. 


Toute l'instruction par fractions constituées. — C'est ce que 
j'appellerai la deuxième période de l'instruction. 


École de peloton. — V'école de poloton à cheval peut générale- 
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ment commencer vers le 20 mai *, anciens et recrues mélangés, 
chaque officier chargé d’instruire son peloton. 

Il n’y a selon moi rien de mieux à faire que de suivre les prin- 
cipes donnés dans la Revue de cavalerie par un irrégulier *. 

On insistera particulièrement sur les dispersions brusques en 
fourrageurs, l’officier indiquant à combien de pas d'intervalle et 
en partant de n'importe quelle formation, sur les ralliements 
également brusques. En outre du bul pratique poursuivi, c'est 
uu excellent exercice de discipline qui apprend à avoir l'œil sur 
le chef. 


Longueur des séunces. — Les séances de terrain de manœuvres 
aux écoles de peloton, d’escadron, de régiment, ne doivent pas 
dépasser deux heures. Au delà de cette limite, l'attention de tout 
le monde se fatigue et le travail s’en ressent. 

Elles ne doivent pas avoir lieu par les très mauvais temps 
parce qu'on n’y fait guère de bonne besogne, où du moins on 
doit en réduire beaucoup la durée. 


Service en campagne pur tous les lemps. — Le service en cam- 
pagne au contraire et le travail à l'extérieur doivent avoir lieu 
par tous les temps, car les circonstances atmosphériques modi- 
fient les procédés employés. Puis lorsque les conditions dans les- 
quelles on opère sont ennuycuses, faligantes où même pénibles 
comme le grand froid, la grande chaleur, l'homme s’habitue à 
trouver chez son officier un moral supérieur an sien et prend 
confiance en lui *. 

En hiver il faudra s'habituer à ce que jamais la gelée n'arrête 
le travail ou du moins n'empêche de sortir. Si Le sol est glissant 
ou couvert de neige, l'officier qui doit, d'après le tableau de tra- 
vail mener une reprise dehors, vient au quartier vingt minutes 
avant l'heure du départ, fait meltre les crampons el rien n'est 
changé au travail. Le temps des pistes en fumier a vécu. 


1 Tout oflicier chargé d’une instruction quelconque doit arriver sur le ter- 
rain ayant bien réfléchi à «e qu’il va apprendre à sa troupe dans la séance 
du jour. 

2 L'Ecole de peloton, par un irrégulier, — Revue de cavalerie du mois de 
juin 1888. 

8 Pour que ce résultat soit atteint, il est évident que l’oflicier ne devra pas, 
comme cela se voil quelquefois, avoir un manteau quand les hommes n’en ont 
pas, 
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On est foreé de ralentir un peu le travail quand les chevaux 
commencent à perdre leur poil, de même pendant le vert si on 
leur en donne. 


Clôture du dressage des chevaux de six ans. — Lorsque s'ouvre 
la deuxième période de l'instruction, les chevaux de six ans ces- 
sent d’être mis à part et de former une catégorie spéciale; ils 
sont montés dans les mêmes conditions que les vicux chevaux. 


Tirage des chevaux. — Le capitaine procède alors, dans chaque 
peloton, au tirage ou plutôt à l'affectation des chevaux, car si 
chaque cavalier choisit sa monture par rang d'ancienneté, le 
capitaine, aidé de l'officier de peloton, intervient souvent pour 
donner à lel ou tel un cheval en harmonie avec son poids, son ap- 
litude équestre, ses fonctions spéciales. Cest ainsi, par exemple, 
que les chevaux gris sont donnés aux maréchaux, aux lélégra- 
phistes, enfin au besoin aux sapeurs. 

Les chevaux de cinq ans n’entrent pas dans le tirage; ils sont 
affectés en surnombre aux anciens cavaliers qui les montent el 
ont ainsi deux chevaux. 

IL se lrouve ensuite que quelques cavaliers, les plus jeunes, 
wont pas de chevaux qui soient leur propriété. Ceux-ci prennent 
en consigne les chevaux des ordonnances, des employés qui ne 
montent pas, des absents, et pour le cas de mobilisation on leur 
affecte un cheval de cinq ans. 

Après ce tirage fail, on ne doit retirer son cheval à un homme 
que tout à fait exccplionnellement et par mesure de rigueur, et 
cela jusqu'après les manœuvres. C'est le meilleur moyen pour 
que les cavaliers s’allachent à leurs chevaux et les soignent bien, 

Pour la manœuvre, lout cavalier qui doit y monter prend son 
cheval, s’il en a tiré un. Mais s'il y a un excédent d'hommes, on 
laisse de préférence des anciens cavaliers qui doivent monter au 
dressage de cinq ans; alors les recrues les plus jeunes, qui n'ont 
pas de chevaux affectés, prennent les chevaux de ceux-ci. 


École d'escadron. — L'école d’escadron commence à peu près 
vers le 45 juin, concurremment avec deux séances de service en 
campagne par semaine. Elle doit se continuer jusqu'aux grandes 
manœuvres. Seulement, à partir du 45 juillet, il y a par semaine 
deux séances d'école de régiment. Comme il y a toujours deux 
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séances de service en campagne, il ne reste plus alors qu'un jour 
d’école d’escadron. 

De temps à autre et surtout à l'approche des manœuvres, quand 
les récolles commencent à se lever, on prélèvera un jour soit sur 
les séances de terrains de manœuvres, soit sur celles de serviee 
en campagne pour revenir au travail à l'extérieur par pelotons. 

Les meilleurs principes à suivre pour exécuter l’école d’esca- 
dron sont encore, selon moi, ceux qui onl été exposés avec une 
clarté parfaite dans la Revue de Cavalerie, par un irrégulier ‘. 

On devra sacrifier un peu la rigidité des distances à l'unité 
d’allure et à l'absence complète d’à-coups. 

On ne commandera jamais pour porter l’escadron en avant; 
c'est la vraie méthode applicable à la guerre. On n'aura pas, il 
esl vrai, une colonne partant tout d’une pièce au commandement 
« marche», on n'aura pas la queue poussant la tête; mais à la 
place de cette rigidité qu'exigent malheureusement certains 
inspecteurs et qui n’est plus applicable en terrain varié, je pré- 
fèrc la troupe qui sait suivre avec souplesse et est habituée à 
allénuer les à-coups de proche en proche lorsqu'il s'en produit 
en tête. Une telle troupe, lorsqu'on entame progressivement 
l’allure, suil moclleusement par imitation de la tête à la queue, 
en s’élirant un peu, mais sans que la queuc reste trop en arrière, 
sans qu’elle galope pour rejoindre. 

On doit supprimer les commandements le plus possible, mais, 
quand il faut les faire, les pousser énergiques, chauds, vibrants. 

On éludicra également, à l'école d’escadron, les dispersions en 
fourrageurs en partant de toutes les formations et les ralliements 
rapides. Lorsqu'on disperse toul l'escadron en fourrageurs, il y a 
avantage à cc que chaque officier de peloton se porte d’abord 
avee son pelolon compact à l'endroit de la ligne qu'il doil 
occuper et là le disperse. Le mouvement général y gague en 
rapidité et régularité. 

Dans les applications, il ne faudra pas se contenter de figurer 
d’une manière vague un plastron, on devra toujours distinguer à 
quel genre d'objectif on a affaire. Si cest de la cavalerie, les 


t Revue de cavalerie des mois de septembre et d'octobro 1889. — L'École de 
l'escadron à cheval, par un irrégulier. 
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hommes portant les fanions devront toujours être à la même 
allure que la troupe elle-même. 

On réglera fréquemment les allures en passant devant les 
bornes qui servent à étalonner les distances, l’escadron étant en 
colonne de pelotons et les différents pelolons prenant successive- 
ment la tête. 

Si on se trouve, seul escadron, sur le terrain de manœuvres, 
on en profitera souvent pour faire un travail à volonté dans toute 
l'étendue du terrain et l'interrompre par des ralliements rapides. 

On emploiera avec avantage pendant l'école d’escadron un 
signe distinctif pour l'homme du centre de chaque peloton, le 
plumet au casque où au shako par exemple. Cela permet de voir 
au premier coup d'œil si les pelotons se conforment bien aux 
principes de la marche et qui est responsable des fautes com- 
mises. 


École de régiment. — L'école de régiment commence vers le 
15 juillet à raison de deux jours par semaine. Huit à dix séances 
doivent suffire, surtout si le terrain de manœuvres ne permet pas 
de faire des hypothèses intéressantes, comme c'est généralement 
le cas. On doit habituer le régiment à une grande souplesse 
d’évolutions, à des ralliements rapides, à manœuvrer facilement 
dans l’ordre en échelons sans confusion, à faire de grandes 
applications du combat à pied. 

Par une bizarreric reutinière, c'est généralement à l’école de 
régiment qu'on tient le plus à la présence de tous les employés ; 
c’est là que c’est le moins important. 1t suffit que la carcasse de 
lescadron avec tous ses cadres manœuvre correctement dans 
l'ensemble du régiment. Un homme qui ne vient que de temps à 
autre, fera une séance bien plus fructueuse pour son instruction 
à une école d’escadron et surtout de peloton, voire à une école du 
cavalier en bride ou en armes qu’à une école de régiment. 


Employés plutôt astreints à la manœuvre qu'au service en cam- 
pagne. — Puisque nous sommes sur ce sujet, il y a lieu de se 
poser la question de savoir sil est plus important d’avoir tout son 
monde ou au service en campagne, ou sur le terrain de ma- 
nœuvres. Pour moi, c’est sans contredit sur le terrain de ma- 
nœuvres, à l'instruction de détail. Le service en campagne se 
fait principalement avec les cadres el avec quelques cavaliers 
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plus adroils ct plus intelligents que les autres. Le reste est du 
remplissage el n'a besoin que de savoir obéir, bien manier son 
cheval et ses armes. 


Principaux points sur lesquels il faut porter son attention dans 
le travail en troupe. — Les principaux points sur lesquels il me 
semble utile d'attirer l'attention, pour le travail en troupe sur le 
terrain de manœuvres, sont les suivants : IL faut absolument 
obtenir le coulant des allures, le silence, l’obéissance au moindre 
signe du chef. Pour cela ne jamais commander d'allure; c’est 
l'allure du chef qui règle celle de sa troupe, mais il a toujours le 
plus grand soin de l'entamer progressivement; ne jamais porter 
sa {roupe en avant par un commandement, mais bien par son 
mouvement à soi; ne jamais indiquer de point de direction. Il ne 
peul y avoir d'autre direction que le chef. A quoi bon dire à la 
troupe sur quoi il marche. Quand le chef, pour une raison à lui 
connue ou même par erreur, modifie son point de direction, la 
troupe ne doit-elle pas le suivre? C'est donc une anomalie de lui 
avoir donné un point de direction qu'il ne lui appartient pas de 
conserver. Il faut habituer beaucoup une troupe aux directions 
variables. On peut l'aider en prévenant par un signe du sabre 
qu'on appuie à droite ou à gauche. Avec cette précaution, un peu 
de moelleux et d'habitude, un escadron au moins doit pouvoir 
suivre en bataille son chef dans une direction onduléc. 

Pour les écoles d'escadron et de régiment lofficier de semaine 
amène l’escadron sur le terrain de manœuvres, le maréchal des 
logis chef le ramène au quartier. 

Pour lécole du régiment les escadrons viennent toujours 
chacun pour leur compte el s'en relournent de même. 

Je sus opposé à la manie qu'ont certains chefs de placer une 
avant-garde pour aller auterrain et en revenir. C’est le plus 
détestable dressage pour les avanl-gardes qui s’habituent à 
l'inallention. Ne jamais metlre à Pavant-garde que les éléments 
qui y seront utilement employés, el, quand on wa pas l'intention 
d'employer du tout son avant-garde, n'en pas mettre : voilà la 
règle du hon sens. 
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Confection du tableau de travail. 


En ma, dès que commence la seconde période de l'instruc- 
Lion, tout escadron, anciens et recrues réunis, monte à cheval à 
la même heure. Ce sera naturellement celle où l’on disposera du 
terrain de manœuvres pour l’école de peloton. Il y a par semaine 
deux services en campagne de trois heures, également par pelo- 
tons. On verra à les placer les jours les plus avantageux, en 
raison des jours et heures indiqués pour le fourrage, la 
garde, ele, 

Les chevaux de dressage (cinq ans) sont montés une heure el 
demie par jour à l'extérieur. 

Le jeudi, il ny à d'autre instruction que le dressage et une 
instruction de cadres sur lo service en campagne donnée par le 
capitaine. 

A picd, il faudra mettre une séance par semaine d'école de pe- 
loton pour étudier l’ordre dispersé. 

Comme salle d'armes, il sera exigé pour chaque homme non 
employé trois leçons par semaine, pour les employés, une. 

Dès que le vert prend fin, si les chevaux y ont été mis, ct 
que le poil d'hiver est bien tombé, il peut y avoir une fois par 
semaine une longue application de service on campagne dans 
chaque escadron, Le départ awra lieu à 5 heures du matin ou 
même plus tôt; le retour à 5 heures du soir. Un homme par pe- 
loton, laissé au quartier, mettra les chevaux de dressage à la 
longe sous la direction d'un gradé qui peut être le brigadier de 
semaine. Il est emporté un repas pour les hommes et pour les 
chevaux. 

Ces séances doivent avoir lieu de préférence le mercredi ou le 
samedi, parce que le lendemain les chevaux, w’étant pas montés 
pour la plupart, se reposent. 

En juin, mème organisation pour le service en Campagne; école 
d’escadron comportant des séances de deux heures sur le terrain, 
jamais davantage. École d’escadron à pied, deux fois dans le 
mois. 

Le dressage se fuil au manège avec les gradés. (Voir le cha- 
pilre Dressage.) 

Les gradés ont une théorie par semaine sur le service des 
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places, une sur le service en campagne. C'est le capitaine qui fail 
cette dernière. 

En juillet, organisalion semblable. Les services en campagne 
ont lieu par régiment où même, dans certaines garnisons, en 
combinaison avec l'infanterie. 

Il n'y a plus aucune espèce de théorie. 

Pour mieux faire comprendre le temps que je propose d’attri- 
buer à chaque branche de l'instruction, je présente ci-dessous 
dans un tableau le nombre de journées affectées à chacune. Ce 
nombre, rigoureusement exact pour les colonnes 1, 2, 3, devient 
très approximalif pour les colonnes 4 et B. 


R à École 
Service Service École 


CITES 5 de pelotan École 
en campagno, Ca ‘| d'escadron. jou d'escadron 
MOIS, P Ancene 


Anciens. n Anciens, Anciens de régiment, 
et recrues. et recrues, 


1 s 


Décembre., 
Janvier. .. 
Février. 


Juillet 
Août 


Service en campagne. 


Difficulté d'en faire l'hiver. — Pendant la première période de 
l'instruction, jusqu’au moment où les recrues commencent à as- 
sisler aux séances du service en campagne, c'est-à-dire en avril, 
il est très difficile de faire des séances pour les anciens seuls sans 
déranger la marche générale de l'instruction. En voici les raisons : 

Le service en campagne doil foujours se faire par fractions 
constituées, car il n'y a pas d'emploi de la troupe qui comporte 
un cachet plus personnel. De plus, il doit se faire avec tous les 
cadres, sous peine de n'être pas fructueux. 

En effct, c’est avant toul l'instruction des gradés qu'il faut 
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faire. [l] ne faul pas avoir la prétention, surtoul depuis que nous 
avons le service de trois ans, de se servir de simples cavaliers 
sans qu'ils soient dirigés de près par un gradé dont ils ne sont 
que les instruments pour ainsi dire inintelligents. 

Si, d'autre parl, on considère que les heures utilisables de lu 
journée sont fort courtes en hiver, qu'il est indispensable de faire 
le dressage avec les anciens, l'instruction des recrues avec les 
gradés, on verra qu'il reste dans la journée un temps par Irop 
restreint pour faire du service en campagne avec quelque fruil. 

Malgré cette difficulté très grande, il faut cependant en faire 
de temps à autre pour ne pas oublier ce qui a été appris pendant 
l'été. 

Ces rares séances seront-elles consacrées à des services en cam- 
pagne du régiment entier? Ge west pas mon avis, car plus les 
effectifs employés sont élevés, plus il faut s'éloigner de la garni- 
son et avoir de temps devant soi pour faire quelque chose de vrai- 
semblable. 

Si cependant l'inspecteur Pexige, une ou deux séances pourront 
avoir lieu en régiment pendant l'hiver; mais, en principe, il vaut 
mieux s’en abstenir que de déranger tout le tableau de travail des 
escadrons. En effet, il faudrait, ce jour-là, que les quatre escadrons 
fissent monter leurs recrues et leurs dressages à la même heure ; 
or les circonstances de température ct de casernement peuvent 
ne pas s’y prêter. 


Un par mois avec les anciens. — C'est donc par pelotons ou par 
escadrons que se feront ces quelques services en campagne d'hiver 
à raison d'un par mois, en janvier, février, mars, awril ol mai. 
Ils pourront ainsi avoir licu à des jours choisis par les capitaines 
commandants, en raison des heures auxquelles les manèges el 
les carrières leur sont attribués pour leurs recrues. 

Comme il wy aura à ces séances que des anciens, ce seront 
avant tout des exercices de cadres. 


Les recrues débutent en avril. — En avril, les recrues doivent 
commencer à recevoir l'instruclion du service en campagne cl, 
dès les premières séances, on leur adjoindra les anciens qui, tout 
en revoyant pour leur propre compte les premiers principes, se- 
ronl fort utiles à l’instructeur soit comme moniteurs, soit pour 
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figurer l'ennemi. Il peut donc y avoir en avril trois ou quatre 
séances de cette sorte. Cette instruction est donnée par les chefs 
de peloton, chacun d'eux allant sur une route différente dont il 
donne l'indication la veille à son capitaine. 

Il y a licu, dès les débuts, de se pénétrer de l'esprit de l/n- 
struction pratique sur le service de la cavalerie en campagne, 
2% partie, page 195, méthode d'instruction. Tout ce qui est indi- 
qué là, comme procédés à employer et méthode à suivre, est ad- 
mirablement juste. 

Les séances devront être de trois heures à trois heures et demie. 

En mai, les séances de service en campagne pourront être por- 
tées à deux par semaine, toujours à peu près de la même durée. 

Sur ces huil séances de mai, l'une sera encore une application 
faite avec les anciens seuls. Dans les autres, l'instruction de détail 
se poursuivra, avec les anciens el recrues mélangés, par les soins 
de l'officier de peloton. 

Vers le 20 mai, les recrues sont passées à l’école de peloton 
el l'on entre alors dans la seconde période où toute l'instruction, 
sans exception, se fait par pelotons. C'est vers la même époque 
que l'instruction de détail du service en campagne doit être à peu 
près terminée. On peut alors passer aux applications avec hypo- 
thèses un peu larges et intéressantes. 


En cté, une longue séance et une plus courte chaque semaine. — 
En principe, il doil y avoir à partir de ce moment-là et jusqu'aux 
manœuvres (juin, juillet, aout) deux séances par semaine. 

L'une, de quatre heures à quatre heures et demie, permet soil 
de faire une petite opération à double action dans l’escadron, soit 
de revenir sur l'instruction de détail du peloton pour des points 
restés négligés, soil enfin quand les récoltes commencent à être 
partiellement levées, d'envoyer les pelotons faire, sans armes 
ct en selle nue, des excitations à l'extérieur. Pendant celles-ci, 
l'instructeur revient beaucoup sur l'orientalion, apprend aux 
hommes à trouver leur chemin sur de simples indications, à juger 
les indices, suivre une piste, ele. 

L'autre séance de la semaine occupera toute la journée. L’es- 
cadron, parlant au réveil, emportera un repas pour les hommes 
et pour les chevaux, et rentrera à 5 heures du soir. Dans ces 
journées, qui permettront de s'éloigner suffisamment de la gar- 
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nison, on fera de larges applications du service de découverte, 
du service de sûreté en marche ou même en station sur des ter-- 
rains moins connus. C’est dans des séances de ce genre que de- 
vront avoir lieu les manœuvres d'escadron contre escadron dirigées 
par le colonel, ou les applications du régiment entier, ou enfin 
celles en commun avec les autres régiments de la garnison. 

Pour toute manœuvre, dépassant l'effectif de l'escadron, le co- 
lonel devra avoir soin de faire connaitre, dès la semaine précé- 
dente, le jour choisi par lui pour que le tableau de travail de 
chaque escadron puisse être réglé en conséquence. 


Applications de nuit. — C'est également pendant ces trois mois 
qu'auront lieu les applications de nuit, qui sont fort importantes. 
Le service de sûreté en station sera étudié au moins aussi fré- 
quemment de nuit que de jour. 


Toujours représenter l'ennemi. — Le service en campagne devra 
toujours se faire avec ennemi représenté, ou tout au moins chaque 
troupe, partant pour le service en campagne, devra toujours Sat- 
tendre à rencontrer l'ennemi. Le capitaine, sans la prévenir, 
tantôt le représentera, tantôt, mais rarement, pourra s'en abs- 
tenir. 

La tenue habituelle étant le képi et le bourgeron, toute troupe 
en tenue de drap ct coiffure distinctive sera considérée comme 
l'ennemi et réciproquement. 

Ainsi, dans les premières séances, quand l'officier de peloton 
dresse ses hommes au service de vedettes et de poste à la cosa- 
que, il figure déserteurs, parlementaires, simples passants, ete.; 
mais ce qu'il y a de beaucoup plus important, c’est d'apprendre 
aux cavaliers la conduite à tenir vis-à-vis de l'ennemi. Pour cela 
il emmènera à la queue de son peloton quelques anciens et un 
gradé en tenue de drap el s'en servira pour figurer les patrouilles 
ennemies. 

De même si le peloton est exereé an service de sûreté en 
marche, ce pelit groupe d'anciens reçoit à temps des instructions 
du chef de peloton, prend de l'avance et s'embusque sur la route 
pour que la pointe le signale ou que tes flanqueurs le découvrent 
aux abords de la route; d’autres fois il bouseule la pointe, ele. 


Opérations à double action. — Lorsque les applications onl 
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licu à double action dans l’escadron, les deux troupes sont dans 
deux tenues différentes et Les officiers prennent la même coiffure 
que leurs hommes. Deux pelotons sont opposés à deux pelotons 
ou encore un aux (rois autres. 


Voici les règles qu'on doit observer pour rendre cos applica- 
tions vraiment inslructives ct intéressantes. 

L'ordre donné la veille n'indique absolument que la tenue de 
chaque parli et son heure de départ. Un quart d'heure au moins 
doit s'écouler entre les deux départs. 

Le lendemain, en montant à cheval, le chef de chaque parti 
reçoit un pli. L'enveloppe porte qu'il faut se rendre à tel point, 
y être à telle heure et ouvrir le pli. 

Enfin, une fois rendu à destination et ne sachant pas du tout où 
esl l'adversaire, le lieutenant qui commande la fraction de Pesca- 
dron ouvre l'enveloppe, réunit ses gradés et lit la note du capi- 
laine. 

Cette nole donne sur l'ennemi des renseignements vagues, 
ceux qu'on pourrail avoir en campagne, et indique l'opération à 
exécuter. 

I faut alors que chaque gradé fasse preuve de décision pour 
juger rapidement la situation, lire sa carte et prendre ses dispo- 
sitions. Il y a toujours de cette manière un certain imprévu. 

Une troupe chargée, par exemple, d’un service de découverte, 
ignore complètement si elle va se heurter à un service d'avant- 
garde, à une troupe en marche, à un village où s'exécute une 
réquisition, à une troupe en retraite. Parfois une troupe recoit 
la mission de rompre le contact, l'autre de le conserver; parfois 
le thème les amène à opérer dans le voisinage l’une de l’autre 
sans qu'elles aient à se heurter. Enfin le capitaine peut varier les 
situations à l'infini. Toute la difficulté consiste pour lui à bien 
calculer les distances, le terrain, les heures qu'il indique, pour 
rendre l’opération vraisemblable ot intéressante, I doit indiquer 
une heure et un point de rendez-vous que l’on gagne à l'issue de 
la manœuvre si elle ne s’est pas terminée par un combat permet- 
lant au capitaine d'arrêter tout le monde par une sonnerie de 
trompette. 

Les hommes étant au repos, le capitaine réunit ses gradés et 
fail la erilique. Chacun explique el justifie ses faits el gestes; les 
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simples cavaliers qui ont joué un petit rôle sont interrogés aussi 
et le profit est grand pour tout le monde, 

Le capitaine évite de désigner un vainqueur et un vaincu, ce 
qui wa aucune importance; il laisse même souvent entendre 
qu’une infériorité matérielle peut être compensée par une volonté 
plus énergique. Cela n'empêche pas: de faire ressortir que telle 
disposition aurait été préférable à telle autre. 

Si, dans quelques applications, le capilaine veul prendre lui- 
même le commandement de son escadron, il se donne un plas- 
iron que dirige un de ses officiers ou son maréchal des logis 
chef; mais il doit éviter le plus possible en première ligne les 
effectifs absents figurés par des fanions. Cela ne parle pas aux 
yeux, c’est froid et ennuyeux. 

Un exercice excellent est de faire battre une zone par un ser- 
vice de sécurité en marche avec la mission de tout fouiller, de ne 
pas laisser traverser la moindre patrouille adverse. Puis on 
donne à deux ou trois patrouilles ennemies la mission de tra- 
verser ce réseau sans être vues. La meilleure manière pour une 
patrouille d'arriver à ce résultat est de marcher par bonds, 
d'apercevoir lennemi la première sans êlre vue, puis de se terrer 
dans un couvert, comme fait le lièvre qui laisse passer le chas- 
seur, enfin de reprendre sa course une fois la troupe adverse 
passée. 

On évilera avec grand soin que le service en campagne ne 
tourne fréquemment au combat à pied, ce qui nuit à Fespril 
cavalier el au perçant d’une troupe. La nature même des thèmes 
donnés par le capitaine commandant suffira pour éviter cel 
écueil, 

Cependant on devra toujours emporter des cartouches, même 
dès le début, pour l'instruction individuelle. Les carabines des 
vedettes, des hommes en patrouille qui ont l'arme haute seront 
loujours chargées. 

Cela leur apprendra d’abord à avoir une arme chargée et à ne 
s'en servir cependant qu'à bon escient; puis, si le cas de faire 
feu se présente, cela donnera à l'action plus de vraisemblance, 
d’animalion el d'intérêt. 


Peut-on galoper au service en campagne. — Il arrive bien sou- 
vent que le colonel, par la voie de la décision, donne l’ordre 
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formel de ne jamais galoper au service en campagne. Certes, 
l'état des chevaux doit ètre l’objet de soins incessants, mais un 
temps de galop a-t-il jamais fait mal à un cheval? Un cavalier est 
toujours punissable pour avoir galopé sans raison. Si, d'autre 
part, il est surpris, sil surprend, s’il est pressé d'apporter un 
signal d'alerte et que ce malheureux soit obligé de garder le trot 
sous peine de prison, voilà de quoi tuer l’entrain, la vie, la gaieté 
sans lesquels on ne fait rien de bon en cavalerie. 


Mettre les hommes au courant de l'opération. — Dans les opé- 
rations de service en campagne, tous les hommes doivent être 
mis au courant de l'opération par leurs chefs de pelolon pour 
mieux sy intéresser. 


Habituer à déterminer la direction d'un coup de feu. — 1l ne 
faut pas oublier qu'avee la nouvelle poudre il est indispensable, 
dès l'instruction de détail, d'exercer les cavaliers à déterminer 
par l'oreille la direction d’un coup de fusil invisible tiré dans les 
environs el à chercher de suite un abri à proximité d'où ils con- 
linuent à observer. 

Toutes les indications ci-dessus s'appliquent non seulement 
aux services en campagne de l'escadron, mais aussi à ceux du 
régiment. 


Engagements sur les routes. — Ces applications amèneront. 
assez fréquemment des engagements sur les routes à cause tde la 
nécessité de ménager les cultures. Ces engagements seront en 
campagne probablement assez nombreux aussi, car, dans bien 
des pays, le morcellement de la propriété, les clôtures de loute 
sorte font des grandes routes de longs défilés. 

Ces engagements ayant lieu par pelotons, c'est l'application la 
plus naturelle de la charge en colonne telle qu'elle est indiquée 
dans le règlement de manœuvres. Pour Pexécuter il faudra tenir 
comple des observations suivantes : 

Une distance d’au moins 100 mètres est nécessaire entre les 
pelotons, plus que jamais depuis la puissance nouvelle des 
armes à feu. Si on est sur les talons les uns des autres ct qu'on 
recoive une salve inattendue d'une douzaine de coups de fusil, 
c’est le signal d'une bousculade qui aboutit forcément à un 
désastre. La plupart du temps il vaudra mieux prendre 200 
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mètres que 100 mètres. Il faudra de plus laisser une partie 
de la route libre sur une largeur de 3 à 4 mètres pour per- 
meltre aux blessés de se garer el aux cavaliers ramenés du com- 
bat daller se rallier sur les derrières, sinon les pelotons qui ne 
sont pas en tête seraient bousculés par eux. Les files de l'aile, 
qui de cette façon ne peuvent tenir sur le front du peloton, se 
mettent derrière lui. Chaque peloton tiendra toujours la gauche 
de la route, laissant l’espace libre susindiqué à sa droite, le côté 
où le sabre est le plus facile à manier. Si alors les cavaliers rame- 
nés sont poursuivis par des cavaliers ennemis, ceux-ci ren- 
contrent au moins le sabre des files de droite pour les arrêter 
dans leur poursuite. 


Exercice de bivouac. — I sera bon de consacrer une séance à 
faire un exercice de bivouac régulier de l’escadron, quoiqu'il 
trouve bien peu son application en campagne. 

IL faut avoir soin de tourner les cordes dans le même sens, 
dans chaque peloton, pour qu'elles tiennent roulées une fois 
qu'on les a ajoutées les unes au bout des autres. On peut encore 
faire trois longues cordes simples pour toute la longueur de 
l’escadron et tourner le tout ensemble. C'est généralement bien 
mieux fait ainsi el pas plus long. En cas d'alerte, un homme 
désigné, un maréchal par exemple, prend toutes les cordes sur 
son cheval pour restituer plus tard à chaeun la sienne. 

Il faut d’abord bien tendre la corde par terre avant de la 
relever avec les croix. Deux croix sont nécessaires pour les pelo- 
tons des ailes, une pour ceux du centre; les croix doivent être 
reliées à la corde. 

Les chevaux doivent toujours être attachés d'un seul côté. Ils 
sont ainsi plus tranquilles et la ration leur est plus facilement 
donnée. Ceux qui sont méchants sont toujours mis en dehors, 
isolémént. 


Tenue des officiers. — Pour tous les exercices de service en 
campagne, les officiers ont la même tenue que la troupe, le sabre 
aussitôt qu'elle le prend, la coiffure distinctive de même. Ils ont 
le sifflet el en usent. 


Passage de cours d’eau. — Au cours des applications, des pa- 
irouilles ne doivent pas hésiter à passer des cours d’eau en ba- 


CHAP. T. — INSTRUCTION DES HOMMES, A PIED ET A CHEVAL. 43 


leau, les chevaux nageant à la queue de l'embarcation une fois 
dessellés. 

Il sera fait, du reste, pour tout l'escadron des exercices spé- 
ciaux de passage de cours d'eau à la nage. Les chevaux nagent 
de mieux en mieux à mesure qu'ils en prennent l'habilude. Ts 
doivent done y être exercés tous les étés. 

Après ces considérations générales sur les exercices du service 
en campagne, je désire altirer attention sur quelques points des 
{rois branches principales de ce service : la station, la marche, la 
découverte. 


Service de sûreté en station. 


[L sera très rare qu'on ait à employer la vedette double, vue du 
pelit poste, vue de ses voisines. La généralité des cas comporte 
le poste à la cosaque *. L'arrivée de la nuit le rend presque indis- 
pensable. Or, comme on siationne beaucoup plus la nuit que le 
jour, on peut dire que le poste de vedettes n’est qu'une exceplion. 
Jl faudra se souvenir de cela dès le début de l'instruction de dé- 
tail. 

Faut-il, en arrière des postes à la cosaque, supprimer le pelil 
poste ? La suppression de cet échelon semblerait ressortir de l'ar- 
ticle 192 de l'Instruction pratique sur le service de la cavalerie 
en campagne. Je crois cependant indispensable de le maintenir. 

D'abord, lorsque le système employé comporte à la fois des 
postes à la cosaque sur certains points, des vedettes doubles sur 
d'autres, il se trouve lout naturellement conservé; mais, même 
dans le cas où il n’y a qu'une ligne de postes à la cosaque, il est 
bon que l'officier de peloton ne soit pas trop loin : 1° pour la 
surveillance du service; 2° pour l’appui moral qu'il donne à ces 
postes commandés souvent par un brigadier; 3° pour le contrôle 
immédiat des renseignements donnés par eux. Cela est vrai, sur- 
tout pendant la nuit où le brigadier, en présence d'un danger en 
partie inconnu, lorsqu'il aura expédié une estafelte à son officier, 
aura bien grand désir de voir apparaître celui-ci le plus tôt pos- 
sible. La proximité de l'officier évile dans bien des cas l'affole- 
ment, en soulageant un peu les gradés inférieurs d’une respon- 


1 La sentinelle près el à pied presque toujours. 
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sabilité qui deviendrait souvent trop lourde pour eux. Or, 
l'escadron aux avant-postes doit pouvoir couvrir un front d'envi- 
ron 4 kilomètres. La distance qui séparcrait les postes des ailes 
de la grand'garde serait alors d'environ 3 kilomètres. C'est trop 
loin. 

L'emploi des patrouilles est extrêmement difficile la nuit. Nous 
avons toujours constalé, dans nos services en campagne de nuit, 
qu'elles perdent souvent leur itinéraire, entendent moins bien 
quand elles marchent, enfin qu’elles sont faites facilement prison- 
nières par des postes cosaques ennemis. Il faut les réserver pour 
la pointe du jour, alors que la vigilance des vedeltes a une ten- 
dance à s'endormir un peu. 

Dans la journée, il faut convenir d'un signal pour appeler Tat- 
tention du chef du petit poste, Pour faire ce signal, le cavalier 
envoyé par le poste cosaque se rapproche assez pour êlre bien 
vu de la sentinelle devant les armes. Les signaux sont laissés à 
l'appréciation de chaque commandant d'escadron. Il doit y en 
en avoir de deux sortes : l'un pour appeler l'officier de peloton 
sans qu'il y ail danger immédiat, l’autre qui signifie danger pres- 
sant et fait monter le petit poste à cheval". Enfin le coup de feu 
est réservé pour la dernière extrémité. 


Service de sûreté en marche. 


La pointe comporte le nombre de cavaliers que les circonstances 
rendent nécessaire. 

Les flanqueurs de la pointe sont destinés à battre les abords 
immédiats de la route, jusqu’à environ 200 mètres. Si la sécurité 
de la troupe qui suit exige que le terrain soit battu plus loin, il 
faut alors des patrouilles détachées d’ailleurs, de la tête ou du 
gros de l'avant-garde. 

Si la troupe prend une allure vive, il faul renoncer à fouiller 
les flanes. 

Un peloton est très souvent une force exagérée pour faire 
l'avant-garde d’un escadron. Il ne faut pas oublier qu'en fait de 


1 Exemple: la coiffure élevée au boul de la carabine pour le premier signal : 
Parne placéa transversalement ct agitée de haut en has et de bas en haut pour 
le second. 
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cavalerie, la résistance d'échelons successifs est une utopie. 
L'avant-garde d'une troupe de cavalerie quelle qu'elle soit doit 
être considérée comme un centre de renseignements avertisseurs, 
non Comme un centre de résistance. 

Les hommes en pointe avant-garde et en patrouille de sûreté 
doivent avoir le fusil haut. C’est Parme de signal. Les hommes 
en patrouille de découverte, trop loin pour être entendus d’une 
troupe en arrière, n'ont jamais le fusil haut. S'ils ont une arme à 
la main, c'est le sabre, larme du combat à cheval. 

L'escadron est quelquefois chargé de couvrir la lète d'une co- 
lonne en formant rideau. Il dispose alors un véritable rateau au 
moyen de petites patrouilles à itinéraires parallèles couvrant le 
front indiqué par le chef de la colonne. Ces patrouilles, de proche 
en proche, se règlent à peu près sur la tête d'avant-garde qui 
tient la route centrale. Elles ne doivent rien laisser passer. 

C'est un exercice très profitable à l’escadron que de disposer 
ce rideau et de chercher à le faire franchir. soit par des hommes 
isolés, soit par des patrouilles ennemies. 


Service de découverte. 


Quelques détails du service de découverte peuvent s'étudier en 
peloton isolé, où peloton contre peloton, comme la marche de la 
patrouille, la prise, la conservation ou la rupture du contact pur 
cetle patrouille, étude si importante des pistes (de la veille, du 
jour, reconnaitre les mêmes), la manière de se diriger sans 
cartes pour porter un renseignement. s 

Beaucoup de ces exercices font partie des séances d'orientation 
auxquelles il faut fréquemment revenir. Les instructions de 
l'orientation, du travail à l'extérieur, du service de découverte, 
sont étroitement liées. Souvent elles se confondent en une. C'est 
sur elle qu'il faut porter nos plus grands efforts, surtout dans la 
cavalerie légère. 

Quand celle instruction est bien conduite, non seulement elle 
apprend à l'homme de troupe son métier de cavalier et d'éclai- 
reur, mais elle agit fortement sur son moral; elle est intéressante, 
amusante; elle lui donne de la confiance en lui, du perçant, une 
haute idée de Pimportance que lui, simple cavalier, acquiert par- 
fois à la guerre dans certaines missions, Pour l'officier de pelo- 
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lon, c'est une excellente occasion de connaitre le caractère de ses 
hommes, de causer avec eux, de rectitier leur jugement, de leur 
faire apprécier son talent de sportman, sa décision, son énergie 
el par conséquent de prendre de l'ascendant sur eux. 

Cette instruction doit se faire par tous les temps, et s’il pleul, 
s'il vente, sil fait un temps pénible, c’est à l’officier à remonter 
la gaieté de sa troupe et à prouver la supériorité de son moral. 

Sous la rubrique : « travail à l'extérieur par peloton », cel 
exercice doit figurer de temps à autre sur le tableau de travail 
d'été et cela jusqu'à la veille des manœuvres, car c’est après la 
levée partielle des récoltes qu'il est le plus profitable. 

Si l'escadron complet doit faire une application du service de 
découverte, il faudra absolument, sous peine de ne rien faire de 
bon, prendre une journée entière et faire réellement l'étape d’ex- 
ploration, avec repas des hommes et des chevaux. 

C'est nne journée fatigante, parce qu'après Pexercice achevé, 
il y a le retour à la garnison qui fait doubler l'étape. 

Un peloton devra être distrait de l'escadron pour figurer une 
troupe ennemie plastron. On lui donnera des missions variées. 
Un des meilleurs exercices consiste à en faire une troupe en 
retraite, avec un itinéraire autant que possible oblique à l'axe 
primitif de découverte. Celle troupe fait des efforts pour rompre 
le contact quand on le prend avee elle. Elle peut aussi tendre des 
cmbuscades aux patrouilles pour les enlever, les refouler, ete. 

L'escadron marche en général compact dans la main de son 
chef. Si cependant le front est étendu, avec des objectifs divers, 
un peloton pourra être détaché dans une marche parallèle. 

Quels seront, en dehors des considérations relatives à Pennemi, 
les objectifs de la découverte? La plupart des villages, les hau- 
teurs comme points d'observation, les grandes routés, parti- 
culièrement les nœuds de communication. 

L'escadron marche par bonds pour micux recueillir ses pa- 
lrouilles et ses renseignements. Il enyoie des patrouilles à jel 
continu, donnant des coups de sonde sur les objectifs déterminés, 
libres de leur itinéraire pour y aller, revenant rendre compte. 
Rien de plus élastique que leur nombre, leur force, le lemps de 
leur mission. D'une peut rester une heure dehors et l’autre un 
jour. 

Le front sur lequel s'exerce utilement la découverte par un 
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escadron ne peut guère dépasser douze kilomètres en pays facile. 
La vitesse de marche de la découverte est au maximum quatre 
kilomètres à l'heure. Il ne faut pas perdre cela de vue quand on 
envoie un escadron avec cette mission et qu'on est impatient 
d'avoir par lui des renscignements. 

Quand on fait cel exercice pour soi-même, sans être opposé à 
un autre escadron, il faut en profiter pour faire bien réellement 
de l'instruction de détail et de l'instruction de cadres. Alors le 
capitaine n'emploie aucun officier pour la conduite des pa- 
lrouilles. Il les emploie à courir de côté et autre pour le ren- 
seigner sur la manière dont le service se fait. Ce qu'ils ont vu 
servira de base à la critique, qui se fera au retour ou le lende- 
main. 


Instruction à pied de la deuxième période. 


Dans la deuxième période, l'instruction à pied se donne comme 
les autres par fractions constituées. Elle comprend au plus une 
séance par semaine. 

L'école de peloton à rangs serrés devra durer un quart d'heure 
chaque fois. On y exigera la plus grande régularité, la plus 
grande immobilité. C'est une école de discipline et de tenue 
avant toul. 

L'ordre dispersé sera étudié avec le plus grand soin, surtout 
dans Les dragons, chez qui il est de tradition de présenter des 
troupes d'élite aptes aux deux combats (mne Aquila, nune 
Leo). 

L faut tenir beaucoup au groupement de Pescouade sans lequel 
il n'y a que désordre. Le chef de peloton dirige ainsi trois unités 
au lieu de vingi. 

Toutes les fois que le peloton met pied à terre pour combattre 
il se forme sur un rang, coude à coude el par escouades, l'arme 
portée. Un mètre d'intervalle sépare les escouades. Devant 
chacune d'elles se place le brigadier ou le plus ancien cavalier. 
Il arrivera dans la pratique journalière qu'avec le service, les 
indisponibles ou aulres causes, une escouade sera de deux 
hommes el la voisine de huit. Peu importe ; il faut bien se garder 


! Vicille devise de certains guidons de dragons. 
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de les égaliser, et respecter parloul l'autonomie de ce premier 
pelit groupe constitué. 

Dans la dispersion, les escouades se portent en avant, le bri- 
gadier au centre comme guide. Les hommes prennent enlre eux 
un mètre d'intervalle, les cseouades cinq à six mètres; l'arme est 
descendue dans la main droite. Au commandement halte, les 
hommes s'arrêtent ct s'abrilent, Ils sont dirigés en cela par le 
brigadier. [ls chargent leurs armes. 

Le ralliement a lieu derrière le chef de peloton, chaque 
escouade derrière son chef comme avant la dispersion. 

I est regrettable que le règlement donne le commandement 
« ralliement » pour faire monter la troupe à cheval. Dans un 
combat à pied de plusieurs escadrons, par exemple, il devrait y 
avoir un moyen de rallier quelques unités sans les faire monter 
à cheval. On peul avoir besoin de les ramener en bon ordre à 
travers les rues d'un village, à travers un bois, et de leur faire 
prendre une position plus en arrière pour protéger un mouve- 
ment de retraite de toute la ligne. 

Si, par exception, la troupe est partagée en chaine ct soutien, 
le renforcement a toujours lieu par escouades complètes. 

Je wose parler de l'assaut avec des hommes qui n'ont pas 
d'arme blanche dans les mains. Le règlement en parle el c’est 
une anomalie, 

Cependant il devrait pouvoir exister, au moins pour les dra- 
gons à qui la baïonnetle (très courte) devrait être rendue, On ne 
risquerail pas alors de voir loute une division de cavalerie arrêtée 
par un escadron ennemi pied à terre derrière une barricade. 

Enlrainer unc troupe à l'assaut, c'est lui inculquer le désir du 
corps-à-corps. On ne peul faire désirer le corps-à-corps à des 
hommes dépourvus d'arme blanche. 


Réservistes. 


Les réservisies viennent au régiment en quatre périodes éche- 
lonnées; c’est là une excellente mesure. Outre qu'ils renforcent 
ainsi Les escadrons à une époque de l’année où la déclaration de 
guerre peut survenir, Pinstruction s’en trouve facilitée. 

Chaque escadron doit recevoir, pendant les appels, les réser- 
vistes qui lui sont affectés comme complément en cas de mobili- 
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salion ou qui font partie de l’escadron de réserve correspondant. 
De plus, les réservistes affectés au dépôt sont également versés 
dans des escadrons de guerre pour les appels, le 5e escadron ne 
pouvant guère s’en charger. 

Dans l’escadron, on fera bien de conformer, le plus possible, 
le travail des réservistes à celui des anciens. En somme, ces 
hommes reviennent surlont pour se retremper le moral dans un 
milieu discipliné, reprendre l'habitude du cheval et de leurs 
armes. 

On leur affectera un sous-officier instructeur parmi ceux qui 
ue sont pas aux recrues. Ils seront sous la surveillance de lofti- 
cier chargé des anciens et monteront à la même heure que 
ceux-ci. 

Leur travail sera ainsi mené pour les trois premières périodes 
(février, mars, avril) : 4'e semaine, travail sans armes, les étriers 
dès le début; 2e et 3! semaines, même travail que les anciens ; 
4e senaine, école de peloton. 

Pour la quatrième période, mai : 1r° semaine, travail sans 
armes; 2°, 30 et 4e semaines, même lravail qué les anciens, 
puisque l’école de peloton commence vers le 20 mai. 

En fait de service en campagne, il west pas nécessaire qu'ils 
suivent comme des recrues une progression régulière. Ce sont. 
d'anciens sotdats dont l'instruction a été complète autrefois, elle 
service en campagne ne s'oublie pas; ils feront ce que fera l'es- 
cadron. 

Pour que l'instruction exige loujours à peu près le même 
nombre de chevaux et que le travail soit de cette manière plus 
facile à régler, il est à désirer que les quatre périodes de réser- 
vistes se succèdent sans interruption, que l'une commence le 
lendemain du jour où l'autre s'est terminée. Les généraux com- 
mandant les corps d'armée consullent généralement à ce sujet les 
chefs de corps avant de lancer les ordres de convocation. H est 
donc facile à ceux-ci d'obtenir les quatre périodes sans interrup- 
lion. 

Ce sont, en cffel, les variations fréquentes de lefleclif à faire 
monter à cheval qui rendent difficile, dans un escadron, la marche 
régulière de l'instruction. 

I faudra, toules les fois que ce sera possible, affecter les réser- 
vistes à l’escadron où ils ont servi ou à l'escadron de réserve 
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correspondant. Pendant les appels, comme à la mobilisation, ils 
relrouvent ainsi avec plaisir leurs anciens chefs el ceux-ci se 
trouvent dans de meilleures conditions pour en tirer parti. 


Ordonnances de l'infanterie. 


Chaque année, en élé, les régiments de corps reçoivent de 
quarante à cinquante ordonnances d'infanterie qu'il faut instruire. 
C'est là une lourde charge. Il faut aviser à ce qu’elle n’entrave 
l'instruction du régiment que le moins possible. 

D'abord, il est nécessaire que ces hommes ne se trouvent pas 
au régiment en même temps qu'une période de réservistes, car, 
alors, il devient tout à fait impossible de faire monter à cheval 
les anciens des escadrons el nous retombons encore dans cette 
instruction limitée aux recrues, conception qu'il faut écarter de 
loule nolre force, parce que c’est la perte de Pesprit militaire. 

Or les réscrvistes, s'ils se succèdent sans interruption, sont là 
généralement du 28 janvier au 4er juin. C'est done, en ce cas, au 
4er juin qu'on pourra recevoir les ordonnances de l'infanterie. 

Il ne s’agit pas d’en faire des cavaliers, mais bien des hommes 
pouvant se tenir sur les chevaux et les panser. Il suffit, en faisant 
les reprises courtes, de leur donner à monter un cheval pour deux 
hommes, 

Si les ressources en chevaux du 5° escadron élaient suffisantes, 
il serail très à propos de lui confier ces ordonnances; mais sil 
faut prendre les chevaux des cscadrons de guerre, mieux vaut 
donner à ceux-ci les hommes à instruire. L'escadron qui leur fait 
monter ses chevaux, profitera au moins de la présence de ces 
ordonnances pour les corvées, pour le pansage, les gardes d’é- 
curie. 

Un brigadier instructeur leur suffira. Ce brigadier, qui sera à 
pied pour fuire l'instruction équestre des fantassins dans une car- 
rière ou un manège, pourra presque loujours monter au travail à 
cheval de son escadron. 


Instruction spéciale des sapeurs. 


Les sapeurs ont besoin d'une instruction technique spéciale. 
Un oficicr, le capilaine instructeur, par exemple, est chargé de 
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la leur donner. Le difficile est de trouver pour cela un moment 
qui ne dérange pas le service des escadrons. 

Il faut considérer qu'il est beaucoup plus nécessaire pour les 
sapeurs d'assister dans leur escadron à une instruction de détail 
qu'à une instruction d'ensemble; que, d'autre part, le dressage, 
auquel ils peuvent être employés, a licu tous les jours, même le 
jeudi. 

Je proposcrai donc de mettre leurs réunions spéciales certains 
jours d'école de régiment ou de service en campagne général 
pour les quatre escudrons. Il est vrai que de celte manière il ne 
se lrouvera guère d’instruits à l'inspection générale que les sa- 
peurs de l’année précédente, mais l'inspecteur prend l'instruction 
où elle se trouve. 

Une objection plus grave, c’est qu’au printemps, époque présu- 
mée d’une déclaration de guerre, la moitié des sapeurs se trou- 
verail sans instruction technique. Voici quel pourrait être le 
remède à cel état de choses : 

Vers le 4er juillet, les sapeurs libérables cesseraient de comp- 
ter comme tels et échangeraient leurs outils contre une carabine. 
Ils seraient remplacés par des hommes de la dernière classe ar- 
rivée. L'instruction technique se donnerait comme il a été dit 
plus haut. Il est, du reste, à remarquer que, lété, les circon- 
stances atmosphériques $y prêtent beaucoup mieux qu'en loute 
autre saison. Le régiment se tronverail alors avoir au printemps 
son groupe de sapeurs parfaitement instruit. 


Instruction du tir. 


Cette instruction est Irop souvent négligée dans la cavalerie. 

Le capitaine devra tenir la main à la scrupuleuse inscription 
des points. Pour cela, le gradé qui, auprès de chaque tireur, 
inscrit le résultat de ses balles, doil être constamment surveillé 
par le chef de peloton. Les marqueurs, choisis avec soin, sont 
surveillés dans la tranchée par un sous-officier de confiance. Ils 
ne doivent pas savoir quel peloton tire sur telle ou telle cible. 

Le zèle des tireurs devra être stimulé par quelques petiles ré- 
compenses pour les meilleurs, des corvées pour les plus mauvais. 

Les feux d'ensemble doivent être une école de sang-froid el de 
discipline. La troupe qui tire, pelolon ou escadron, doil êlre en 
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ordre dispersé. On lui fait faire quelques mouvements en avant 
et en relraite entre les salves qu'on lui commande. 

Le champ de lir est en général assez loin pour qu'on s’y rende 
à cheval. Il faut, en ce cas, avoir soin de terminer la course par 
un long temps de pas. Certains hommes ne peuvent bien tirer 
après un exercice un peu violent. 


Instruction des cadres. 


Il faut bien se garder, dans un escadron, d'abuser du profes- 
sorat théorique. Il y a là l'écucil d'obtenir un effet d’ennui, 
d'alourdissement essentiellement nuisible à l'esprit de l'arme. De 
plus, il faut avoir soin de ne pas trop raisonner dans le vide. En 
faisant souvent des opérations avec des cadres seuls, on risque 
tort de fausser le jugement de gens dont la compréhension est, 
en somme, limitée. 

Tâchons done d'apprendre par la pratique tout ce qui peut 
être appris sans inconvénient du premier coup de celle manière. 
C'est de beaucoup la plus fructueuse. Ne supposons jamais le 
terrain de telle ou telle façon; lransportons-nous dessus et pre- 
nons-le comme il est. Ne supposons jamais la troupe ou lennemi 
lorsque nous avons des hommes pour les représenter. Dans les 
écoles il faut bien faire ces suppositions puisque les hommes 
manquent et du reste le degré de culture intellectuelle des élèves 
les rendent plus faciles; mais au régiment servons-nous des 
hommes. Nous les inslruirons en vous instruisant et nous évite- 
rons plus souvent les invraisembhlances. 

L'instruction à donner aux gradés est de deux sortes. U s’agit 
dc leur enseigner : 4° leur rôle de gradés dans l'action indivi- 
duelle ou dans lPemploi de la troupe; 20 leur rôle d instruc- 
leurs *. 

La première partie comprend : léquitalion où ils doivent sur- 
passer les shuples cavaliers, Pécole de peloton et d’escadron, le 
service en campagne, le service intérieur, le service des places, 
le maniement el l'emploi du revolver. 


1 (l ne s’agit ici que des sous-olliciers ct brigadiers de l'escadron et non pas 
des officiers. 
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La seconde partie comprend principalement l’école du cavalier 
à cheval et l’école du cavalier à pied. 

Il y a des régiments où l'instruction équestre des sous-officiers 
el brigadiers est faite par le capitaine instructeur. Outre que 
cetle manière de faire dérange souvent beaucoup le service de 
lescadron, elle ne donne pas de bons résultats. Ce n'est qu'au 
bout d'un temps assez long que le capitaine instrucleur com- 
mence à connaitre ses élèves. Ne les voyant qu'une fois par sc- 
maine, il a du mal à se souvenir des défauts de chacun, el ses 
observations, ne pouvant revenir que de loin en loin, sont en 
partie perdues. 

Posons donc en principe que cette instruction doit êlre donnée 
dans l’escadron. Le capilaine commandant se la réservera géné- 
ralement. IH connait déjà la manière de monter de chacun et ses 
défauts Dès le début, ses observations seront donc justes. Elles 
seront aussi plus tructueuses, car, chaque jour, il pourra con- 
stater si ses gradés en liennent compte. 


Ainsi, dès le mois de décembre, le capitaine fera monter ses 
gradés au manège sur leurs chevaux à eux, une fois par semaine, 
le jeudi, par exemple. Les chevaux seront en selle d'ordonnance 
et en bride. 

La reprise débutera généralement par un bon temps de Irol 
sans étricrs, destiné à faire prendre le fond de la selle et à calmer 
les chevaux. Puis, la progression du dressage sera très rapide- 
ment suivie. Peu à peu, on obtiendra le travail des appuyers, les 
chevaux bien placés, au pas et au trot, les départs au galop, le 
galop calme, régulier, léger, les volles régulières au trot et au 
galop. 

Le capitaine s’atlachera à rendre ces séances amusantes en y 
introduisant souvent des nouveautés : les contre-changements de 
main, les doublés par trois, le travail sur fa ligne du nilieu avec 
doublés, voltes et demi-volles en sens inverse; enfin, les exercices 
qui mènent aux figures de carrousel et. qui exigent de la préci- 
sion dans le maniement du cheval. Cependant, on fera bien de 
s’inlerdire la leçon du changement de pied au galop. 

Le capitaine ne négligera pas de travailler chaque fois le saut 
d'obstacles en tin de séance, de manière a l'obtenir calme et 
correct. Tous les défauts des chevaux des gradés lui seront ma- 
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tière à conseils. Le gradé trouvera à corriger les mêmes défauts 
quand il sera instructeur à son tour. 

[ y aura certainement des chevaux qui sauteront mal au 
début; le capitaine en profitera pour apprendre à ses gradés à 
employer l'excellente méthode du comte Raoul de Gontaut. 

Le sous-officier ou le brigadier prendra ainsi goût à sa mon- 
ture. Aidé par les conseils que son capitaine lui donnera une fois 
par semaine, il arrivera à avoir un cheval frane, obéissant et bien 
mis. 

Quand ce résultat scra généralement obtenu, le capitaine fera 
passer ses cadres à des exercices militaires destinés à développer 
chez eux l'adresse à manier en même temps leurs chevaux et 
leurs armes. Voici les principaux : 


Course de bagues. — Un chandelier porte une tige de fer verti- 
cale terminée par un œil horizontal auquel on 
suspend un anneau. 

Le cavalier, lancé à plein galop sur la piste, 
enfile l'anneau avec son sabre. On se sert des 
sabres de mannequins. Les anneaux tiennent 
au moyen d'une lame double faisant ressort. 


Course de tôles. — Elle se fait avec la tête de carrousel habi- 
tuelle, carcasse de fil de fer recouverte de papier. 


Course au revolver, — Une tête découpée dans du carton, la 

bouche ou un œil ouvert, est placée parallèlement à 

x, la piste à hauteur de tète de cavalier. Derrière la 

| NS f bouche ou l'œil se trouve une bougie allumée reposant 

/ sur une planchette. Le lir s'exécute avec des cartou- 

~ ches à blanc. Il s’agit, passant à plein gulop, d'ajus- 
ter l'œil ou la bouche et d'éteindre la bougie. 


Poursuite. — C'est un exercice dont il ne faut pas abuser. Il 
n'est mentionné ici que parce qu'il est réglementaire, mais il 
amène pour les chevaux des à-coups de main perpétuels et nuit à 
leur franchise. 


Combat. — Il n’en est pas de même du combat avec les sabres 
de bois et les masques de salle d'armes. Pratiqué suivant la mé- 
ihode du commandant Derué, c'est nn excellent exercice, sans 


CHAP. IF. — INSTRUCTION DES HOMMES. A PIED ET À CHEVAL, 55 


aucun inconvénient pour les chevaux et, en somme, celui qui 
prépare le cavalier à son principal rôle. + 

« Sur 100 hommes qui chargent, disail le général Thiébaut, il 
n'y en a guère que 25 ou 30 qui songent à frapper; ce sont ceux- 
là qui décident les affaires. » 

Le général Thiébaut parlait d’une époque où la cavalerie char- 
geait très fréquemment, ce qui devait singulièrement aguerrir les 
hommes el diminuer leur émotion au moment du choc. Combien 
faudrait-il done maintenant réduire encore cette proportion des 
hommes qui songent à frapper | 

Je tiens pour certain qu'un des meilleurs moyens de l'aug- 
menter est d'exercer, dès Le temps de paix, au combat à cheval, 
les hommes de plus d'un an de service et principalement les 
gradés. Ils puiseront ainsi une certaine confiance en eux qui les 
rendra plus ardents au corps-à-corps. 

J'ajouterai cependant que les résultats de cette instruction 
peuvent être déplorables au point de vue de la franchise des 
chevaux si elle est mal conduite, si elle ressemble, par exemple, 
à celle qui était prescrite par notre règlement de 1876. 

D'après la méthode du commandant Derué, le combat n’est 
qu'une passe d'armes’. Les cavaliers se croisent simplement el 
en se croisant se portent un coup, un seul. An début, l'instruc- 
teur désigne même lequel des deux adversaires doit pointer et 
lequel doit parer. Je conscillerai de s'en tenir là pour les simples 
cavaliers el de ne pas passer au combat décrit à Particle V de 
l'ouvrage cilé. 


École de peloton, école d'escadron. — Ces écoles n'ont, selon 
moi, aucun besoin d'une préparation préalable des cadres sur le 
terrain. Ceux-ci puisent une première notion de l'école de pelo- 
ton pendant leur cours d'élèves brigadiers, en la pratiquant un 
peu. Ensuile, dans le peloton, cette instruction étant toujours ` 
donnée par un officier ou, exccptionnellement, par un sous- 
officier ancien qui l'a pratiquée l'année précédente sous la direc- 
tion d’un officier, les cadres (guide, gradés d'encadrement) se 


1 Capitaine Derat. — Nouvelle méthode d'escrime à cheval. — Lahure. édi- 
teur. 
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forment en même temps que la troupe sans relarder en rien 
l'éducation de celle-ci. 

Quant à l’école d’escadron, c'est elle-même une instruction de 
cadres, puisque le cavalier du rang n'a plus rien à y apprenare. 
Elle ne s'adresse qu'aux officiers. lesquels la savent déjà théori- 
quement. Manœuvrer avec un squelette d'escadron ne leur 
apprendrait rien de plus que leur livre. Pour obtenir le coup 
d'œil qui juge facilement les distances, les intervalles, pour 
prendre l'habitude de la manœuvre souple et coulante, il faut 
manœuvrer avec des hommes dans les rangs. 

Les sous-officiers doivent savoir théoriquement les écoles de 
peloton et d'escadron. Quelques interrogations en chambre de- 
vron donc être faites par le capitaine à l'époque où l'on prati- 
quera ces écoles sur le terrain. 

Service en campagne. — L'instruction des cadres sur le service 
en campagne ne peut être dirigée que par le capitaine, qui y fera 
fréquemment venir ses officiers pour donner à tous l'unité de 
direction. Elle commencera par des théories orales en avril, en 
même temps que commencera, pour les recrues, l'instruction de 
détail du service en campagne. Ce seront, à proprement parler, 
des conférences sans leçons apprises par cœur. Le capitaine y 
donnera ses indications pour la manière dont il entend que l in- 
struction soit conduite. Il interrogera les gradés pour être sûr 
qu'ils pénètrent bien sa pensée. 

Ces théories auront licu à raison de une au maximum dans la 
semaine et encore pas loutes les semaines. 

Le capitaine en fixe une chaque fois qu'il en sent le besoin, 
soit parce qu'on va aborder un sujet nouveau, soil parce qu’il 
aura vu employer dans son escadron des procédés sur lesquels il 
veut faire ses observations. Tel mois pourra done en comporter 
quatre, tel autre nne seule suivant le besoin. 

Quant aux théories praliques, ce seront d'abord les séances 
que nous avons fixées au travail des anciens à raison de une 
dans chacun des mois de février, mars, avril, mai. 

On y fera du service de sûreté en marche el en stalion, conti- 
nuant ainsi à appliquer ce qui a été appris l’année précédente. 
Le capitaine en profitera pour insister sur les procédés qu'il veut 
voir employer de préférence dans son escadron et lerminera 
toujours par la critique, 
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Une critique bien raisonnée, après une application, instruit 
certainement plus les gradés qu’une théorie orale ou un pur 
exercice de cadres sans les cavaliers. 

A partir du 20 mai, l'instruction de détail du service en cam- 
pagne est terminée dans les pelotons. On passe aux applications. 

I faut à cette époque que le capitaine, en quelques séances, 
apprenne à ses cadres nouveaux et rappelle aux autres la ma- 
nière de conduire une patrouille de découverte. 

Il emmène pour cela que les cadres; čest, par exemple, le 
jeudi malin à la place de l'instruction qu'il leur donnait précé- 
demment au manège '. I leur expose un thème de découverte, 
prend dans ce thème une patrouille ayant une mission un peu 
longue, et l’on part comme si l'on figurait cette patrouille. 

Il y à d'abord à étudier le mécanisme de la marche, en fait 
d'itinéraire, en fait d'allure, les points où il faut stationner et ob- 
server, le temps qu'il faut y rester. 

Le capitaine procède par interrogations, chacun motivant son 
avis, et lui, redressant les erreurs ct indiquant le parti à prendre. 

Puis, il imagine toutes sortes d’hypothèses, rencontre d'in- 
dices, de patrouille ennemie faible, forte, de troupes importantes. 
accidents pouvant survenir, compte rendu à faire, manière d’orien- 
ter l'homme qui, sans carte, va retrouver son escadron, arrêt 
pour manger et faire manger ses chevaux, cle. 

Quant à l’ensemble du service de découverte, sa bonne exé- 
culion repose sur les dispositions prises par le chef de lesca- 
dron. Ce west qu'une question de direction de sa part. L'étude 
de la marche d'une patrouille isolée est donc la seule néces- 
saire aux sous-officiers el brigadiers pour aborder les grandes 
applications dont j'ai déjà parlé. 


Service intérieur, — Le gradé en a pris les premières notions 
par les leçons qu'on lui a fait apprendre comme élève brigadier. 
II se confirme ensuite uniquement par la pratique en ayant som 


1 Dans le service de sûreté, les sous-ordres agissent pour ainsi dire sous les 
yeux de l’oflicier; celui-ci instruit donc facilement ses cadres en même temps 
que ses hommes. Dans la conduite d’une patrouille. le sous-ofticier agit au 
contraire loin de son chef. Aussi cet exercice exige-t-il impérieusement un 
dressage préalable des cadres. 
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de se reporter à son règlement toutes les fois que, dans les débuts, 
il se trouve embarrassé. 


Service des places. — Il s'apprend à peu près de même. Ce- 
pendant, en été, lorsque le wavail est moins chargé, cinq ou six 
théories orales peuvent être faites aux gradés par un officier de 
l'escadron. 


Maniement, emploi, montage et démontage du revolver. — Trois 
séances suffisent à un officier de l’escadron pour apprendre chaque 
année aux gradés ce qui concerne le revolver. 

Un sous-officier ancien de l’escadron fait à son tour quelques 
théories à toutes les calégories de gens armés du revolver : ma- 
réchaux, sapeurs, trompettes, télégraphistes..... Comme plu- 
sieurs de ceux-ci sont des employés qu'on ne peut déranger de 
leur travail spécial sans inconvénient dans la journée, les quatre 
ou cinq théories nécessaires pour les instruire sont faites par ce 
sous-officier après la soupe du soir. 


École du cavalier à cheval. -— La théorie sur l'école du cavalier 
à cheval est faite par l'officier chargé des classes à cheval, qui y 
joint une théorie sur l'hippologie. Il y a une séance par semaine 
comprenant une demi-heure pour les brigadiers, une demi-heure 
pour les sous-officiers. Cette théorie a lieu tantôt dans une salle, 
tantôt et le plus souvent dans une carrière du quartier sous forme 
de théorie pratique, les gradés y venant avec leurs chevaux. Elle 
précède toujours un peu, comme matières À voir, l'instruction 
donnée aux recrues, el l'officier donne ainsi aux gradés la mé- 
thode d'enseignement peu de jours avant que ceux-ci appliquent 
à leurs hommes. 

Ces théories commencent sculement dans les premiers jours de 
novembre, alors que les gradés sont tous rentrés de permission. 


École du cavalier à pied. — La théorie sur l’école du cavalier 
à pied est faite suivant les mêmes principes par l'officier chargé 
des classes à pied. 


Observations générales, — Il esl fort important que chaque offi- 
cier ait à faire la théorie de la branche de l'instruction dont il est 
chargé. L'officier doit dresser ses cadres qui sont ses outils pour 
la tâche qui lui incombe. Or, une fois aux classes, il ne peut plus 
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que diriger, surveiller, voir si les instructeurs appliquent ce qu'il 
leur a enseigné. Avec l'instruclion par pelotons, cela n'est guère 
possible. On ne peut déranger un officier pour venir faire la théo- 
rie à trois gradés. 

Au cours des applicalions de service en campagne, des ma- 
nœuvres de garnison, des grandes manœuvres, le capitaine pen- 
sera loujours à faire profiler le plus possible ses cadres de l'opé- 
ration exécutée, en la leur expliquant avec soin. S'il donne une 
mission spéciale à un officier, il pourra souvent lui adjoindre un 
sous-officier, ce qui sera pour ce dernier une excellente théorie 
pralique. 


Instruction des officiers. 


Les théories imposées aux officiers et faites par les chefs d'es- 
cadrons n'ont aucune raison d'être. l'ous les officiers sortent d'une 
école où ils ont appris les divers règlements. Les transformer de 
nouveau en écoliers ne peut qu'être inutile, fastidieux et leur faire 
perdre leur temps. Craignons l'ennui comme la peste; il fail 
perdre l’entrain et le goût de bien faire. De plus, dans l'échelle 
hiérarchique, le chef d’escadrons est inutile ; si donc, il veut tenir 
une place, avoir des idées personnelles et les imposer, il devient 
nuisible 1. 

Nous avons vu comment le capitaine devait faire venir de temps 
à autre ses officiers à ses théories sur le service en campagne. 
Il peut encore appeler l'attention de ses officiers sur certains 
points délicats, soit en les réunissant tous les quatre pendant dix 
minutes le jeudi après les revues de peloton, soit au moyen de 
notes d'instruclion. bien meilleur système, car seripta manent. 

Le colonel, au début de chaque période de l'instruclion, fait de 
même, soil en réunissant ses officiers, soit en leur faisant com- 
muniquer une note. Il indique ainsi les grandes lignes dans les- 
quelles il entend que se maintienne linstruction de son régiment. 

Les séances de manège faites par le capilaine instructeur aux 
officiers n'ont pas plus de raison d’être que les théories par les 
chefs d’'escadrons. Tout ce qui a été dit des unes s'applique 
aux autres. 


1 Le chef d’oscadrons est nécessaire pour l'encadrement des formations nou- 
velles. lors de la mobilisation. 


60 COMMANDEMENT INTÉRIEUR D'UN ESCADRON DE CAVALERIE, 


Les officiers devront toujours monter leurs chevaux d'armes à 
la manœuvre à partir de l’école d'escadron. On exigera que ces 
chevaux soient droits, francs, obéissants, et cela forcera les offi- 
ciers à ne pas s’abandonner en fait d'équitation personnelle. 

On facilitera la participation des officiers aux courses, con- 
cours hippiques el surtout chasses à courre, et ce seront là les 
meilleurs exercices. Une restriction, cependant: ce qu'il im- 
porte, c'est que la généralité des officiers s'occupe de sport, mais 
non que pour certaines individualités il devienne une passion 
exelusive les détournant alors de leur métier. C'est au capitaine, 
au colonel qu'il appartient de poser une limite raisonnable an 
nombre des déplacements de chaque officier dans un mois ou dans 
une année, par exemple, 

Un mot sur les conférences. Elles ne sont utiles que si elles 
sont bien faites, intéressantes et que l'on s'y rende avec plaisir. 
Or le nombre des officiers français bons conférenciers de profes- 
sion est, Dicu merci, assez limité. La conclusion est qu'elles doi- 
venl. être fort rares, 


Instruction des élèves brigadiers. 


Deux systèmes sont en présence : instruire les élèves brigadiers 
dans leurs escadrons ou en former un cours spécial. 

Malgré mon désir de pousser aussi loin que possible l'autono- 
mie de l'escadron, je dois me rendre à l'évidence. C'est un fait 
d'expérience qu'avec le second système les brigadiers sont mieux 
instruits et ont plus d'autorité. 

Si. l'on recherche les causes de ce fail indéniable, on pourra se 
rendre compte que, dans nn escadron, il est presque impossible 
d'affecter à un groupe d'élèves brigadiers toujours restreint un 
officier et un sous-officier d'une facon exclusive, de trouver pour 
ce groupe des heures spéciales de manège pour l'équitation et la 
vollige, tandis qu'avec un cours spécial ces condilions se trouvent 
facilement remplies. De plus, cette espèce de peloton modèle ac- 
quiert dans le régiment un certain prestige qui rehausse ensuite 
aux yeux des hommes les brigadiers qui en sortent. 

Je ne veux pas mettre en avant celle mauvaise raison que l'in- 
struction sera donnée ainsi d'une manière plus uniforme dans le 
régiment; eest, an contraire, ce que je déplorerais. La cheville 
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ouvrière de toute l'instruction est le capitaine commandant, et la 
diversité des procédés entre les escadrons entretient l'émula- 
tion. 

L'idéal serait done que le capitaine pùt lui-même faconner ses 
futurs outils dès leurs débuts; aussi la formation des élèves bri- 
gadiers dans l'escadron appelle-t-elle comme complément forcé 
la nomination au grade de brigadier loujours faite dans l'esca- 
dron. Eh bien! cette facon de faire a elle-même de fréquents 
inconvénients pour la discipline. 

Il y à cerlainement des sujets que l’on peut nommer dans leur 
escadron, parce que, gràce à leur supériorité intellectuelle, mo- 
rale, sociale, il ne leur sera pas difficile d'obtenir de suite un 
ascendant que leurs camarades leur accordaient déjà presque 
instinctivement avant leurs galons. Beaucoup d'autres ne peuvent 
se débarrasser de la familiarité ancienne, du tutoiement, et mac- 
quièrent leur autorité qu'à la longue, péniblement, au moyen de 
punitions qu'ils donnent une fois par hasard pour se couvrir el 
qui constituent de véritables &-coups très préjudiciables au bon 
esprit de l'escadron '. 

Il ne saurait done y avoir là de règle absolue. Le colonel, 
lorsqu'il a des nominations à faire, doit réunir ses cinq capi- 
laines commandants et l'officier qui a fait le cours des élèves 
brigadiers. Le pour et le contre de chaque nomination peuvent 
être ainsi discutés devant lui par ceux-là mêmes qui connaissent 
le mieux les candidats. 

Jadmets done qu'il y aura un cours d'élèves brigadiers ; mais, 
pour ne pas soustraire trop longtemps des hommes et des che- 
vaux à leur capitaine, ce cours n'aura qu'une durée de trois mois 
et demi. IL commencera le 1er février. De celle manière on aura 
déjà pu juger un peu les hommes de recrue et choisir les élèves 
brigadiers non d’après leur écriture, mais d après leurs aptitudes 
militaires. Il sera bon de leur avoir fait apprendre aussi quel- 


tIl faut avouer que nos hrigadiers sont généralement dans de bien mau- 
vaises conditions pour obtenir une certaine autorité; aussi ne devra-t-on pas 
perdre une occasion de les relever un peu. H serait bien à désirer que, dans la 
chambrée mème, ils eussent une sorte de cloison avec un rideau les séparant 
des soldats, comme en ont les maîtres d’études dans les dortoirs de collège. II 
wy aurait pas ainsi aulant de promiscuité avec les hommes ct la surveillance 
serait lout aussi facile, 


62 COMMANDEMENT INTÉRIEUR D UN ESCADRON DE CAVALERIE. 


ques pages de théorie pour voir s'ils n’ont pas la mémoire abso- 
lument rebelle comme cela se rencontre parfois. 

Le cours durera du 17 février jusqu'au 15 mai. Il sera dirigé 
par un officier et un sous-officier prélevés sans inconvénient sur 
le 5e escadron. Cet escadron a bien une classe de recrues mais 
pas de dressage. On adjoindra à ce sous-officier un brigadier par 
escadron de guerre. 

En dehors des heures consacrées à l'instruction, les élèves 
brigadiers seront, bien entendu, dans leurs escadrons. Le soir ils 
auront une élude pour apprendre leur théorie après la soupe. 

Il est essentiel de ne pas tomber dans la pédagogie. Il s'agit 
avant lout de faire de ces jeunes gens des soldats modèles, de 
leur apprendre théoriquement les déux écoles du cavalier, quel- 
ques pages des Lrois services, des notions d'hippologie el de lec- 
lure de cartes. L'instruetion de détail du service en campagne 
devra être vue pour ce qui regarde les services de sûreté en 
marche el en station. Les principes de l’école de peloton à cheval 
seront donnés en insistant sur le rôle des gradés d'encadrement. 
L’escrime et la voltige seront poussées activement. 

L'officier qui dirigera le cours devra s’interdire, de la façon la 
plus formelle, le moindre écart aux procédés rigoureusement 
réglementaires. Il n'oublicra pas que c’est dans l'escadron, où 
ils arriveront comme brigadiers, que ses élèves auront à s’impré- 
gner définitivement de la pensée de leurs chefs. Il le leur rap- 
pellera souvent. 

Les engagés volontaires (il n’y en a plus de moins de quaire 
ans) arrivent malheureusement durant toute l’année. Suivant 
l'époque, ils attendront ou rattraperont le cours des élèves briga- 
diers et seront placés en ce cas dans les escadrons de guerre. Si 
le cours esl trop avancé, ou s'il est terminé, alors il faudra les 
meltre au 5e escadron, leur faire faire leurs classes à part et, s'ils 
deviennent un peu nombreux, refaire un cours d élèves brigadiers 
pour eux pendant l'été, Aussitôt inslruils ils sont versés aux esca- 
drons de gucrre. 


Théories orales aux simples cavaliers. 


Les théories orales ne doivent pas prendre dans l’escadron une 
Irop grosse importance. 
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Elles sont principalement relatives à la manière dont le cavalier 
doit se comporter dans le quarlier où eu dehors du service, ou 
encore à l'entretien de ses divers effets. A part cela, il n'y a pas 
grand’chose à apprendre au cavalier par des théories. 

Rien de ce qui peut être appris à l'homme en le lui faisant 
pratiquer, comme le service en campagne par exemple, ne doit 
faire l'objet de théories dans les chambres qu'il faut réduire le 
plus possible. 

Je ne suis pas d'avis que le capitaine prévoie une heure parti- 
culière sur le tableau de travail pour ce genre d'instruction. Elle 
doit se donner peu à peu dans le peloton, sous la responsabilité 
de l'officier, par l’ancien d'abord pour bien des petites choses, 
par le brigadier, enfin par le sous-officier sur les matières les plus 
délicates où pour certaines natures plus rebelles comme mémoire 
el compréhension. 

L'oflicier donne à ce sujet des ordres de détail; il prescrit 
d'utiliser les repos dans les exercices, les soirées, les moments 
libres. I) s'assure le jeudi, par quelques interrogations, que ses 
prescriptions ont été suivies. 

Au bout de deux mois de présence environ, le capitaine se 
réserve de lemps à autre une séance d'interrogation dont il in- 
dique quelques jours à l'avance les matières. Il s'assure de celte 
manière que les hommes ont été instruits dans chaque peloton. Il 
peut faire cette interrogation le samedi matin, ce qui permet 
d'accorder ou de refuser des permissions aux sous-officiers dont 
les pelotons se montrent plus ou moins bien instruits. 

Lors de l'arrivée des recrues, le capitaine a donné d’une ma- 
nière générale les matières qu'il convient d’enscigner ainsi aux 
jeunes soldats. Les nombreux manuels édités sur cetle question 
peuvent ensuite guider les instructeurs pour les développements. 
Ces matières sont les suivantes : 


Marques de respect. 

Insignes de grades, appellation des grades, noms des officiers. 

Permissions, punitions, ordinaire, prêt, tenues. 

Constitution du réghnent. 

Nomenclature du harnachement. 

Définitions el termes militaires (tirés des Bases de Pinstruction, 
article Fer), 
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Nomenclature du sabre. 

Nomenclature de la carabine, montage et démontage. 

Tenues de l’armée française. 

Ce que c’est que l'étendard (à expliquer par l'officier en per- 
sonne). Quelles batailles y sont inscrites. Vers quelles époques 
cela se passait. 

Contre qui a eu lieu la guerre de 1870. Quelles provinces ont 
été perdues à la suite de cette guerre t, 

Ce que c’est que la mobilisation. D'une manière générale, ce 
qui se passe à la mobilisation. 

Paquelage. 

Signaux du sifflet. 

Consigne des gardes d'écurie. 

Devoir des sentinelles. 


Ce qui suil doit loujours clre enseigné, soil awr écuries, soil 
dehors, en se servant d'un cheval. 

Pansage. Soins à donner aux chevaux (boisson, nourriture, 
cheval en sucur, cheval qui boite). 

Extérieur du cheval. 

Manière de brider, de seller. 

Diverses parties du pied, de la ferrure. 

Manière de lever les pieds. 

Présentation du cheval. Trottage. 

Tenue du cheval an montoir., 


1 Ne pas croire cette question oiseuse, Dans les contingents du Midi, bien 
des hommes m'ont répondu que la guerre de 70 avait eu lieu contre les An- 
glais. les Russes, etc, ,., lis ne savaient pas nommer les Allemands ni les 
Prussiens. Il importe cependant que nous entretenions le souvenir... 
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CHAPITRE Ill. 


CHEVAUX, 


Différentes phases de l’année militaire. 


Retour des manœuvres. — Vers le 15 septembre les manœuvres 
viennent de finir. Nous avons déjà vu à propos des hommes que 
c’est un moment de crise dans l’escadron. En effet, la classe est 
libérée, la moitié des gradés suballernes disparail, les officiers 
parlent en permission. Aussi jusqu'à la fin du mois le colonel ct 
les capitaines commandants ne peuvent s’absenter sous aucun 
prétexte. 

Les exigences vis-à-vis des chevaux ne sont pas minces. 
Pendant huit jours la ration de ceux qui ont été aux manœuvres 
reslera forcée de cinq cents grammes exactement comme au 
cours de ces manœuvres et pour qu'il n’y ail pas d'erreurs dans 
la ralion, pour que des soins spéciaux puissent être plus facile- 
ment donnés à ces chevaux, ils ne seront pas mélangés avec ceux 
restés à la garuison. Il y aura done dans les écuries de l’escadron 
les deux catégories bien séparées. C’est dix à douze jours après 
seulement que le capilaine remettra ses pelotons dans l’ordre ha- 
bituel avec les chevaux de chacun d'eux groupés ensemble. 

Dès le lendemain de l’arrivée, les chevaux qui ont fait les 
manœuvres seront soumis à des promenades de quatre heures au 
pas et au trot conduites par un officier" ; puis trois jours après 
l'arrivée, la promenade sera réduite à Lrois heures ; six jours après 
l'arrivée, à deux heures au pas. 

C'est ainsi que les promenades, conduites alors par un sous- 
officier’, resteront normalement fixées jusqu'à l’arrivée des 
recrues. Avec la pénurie d'hommes qui suit le départ de la classe, 
il faut bien admettre une promenade, de manière que chaque 


1 Cest un cas tout à fait exceplionnel, car ee n'est pas le métier d’un offi- 
cier de conduire une promenade de chevaux ordinaire. 

2 En n’envoyant qu'un sous-officier à la promenade, on évite les enfantil- 
lages. Un scul est toujours plus raisonnable que deux ensemble. 
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cavalier sorle au moins Lrois chevaux en deux fois. Encore quel- 
ques-uns seront probablement forcés d'en sortir quatre. Il y aura 
par exemple le malin promenade avec tous les hommes; puis 
l'après-nndi une reprise de chevaux de cinq ans et, d'autre part, 
une promenade pour sortir les chevaux restants. 

En effet, dès qu'on est revenu aux promenades de deux heures, 
le dressage des chevaux de cinq ans est repris, car ils sont restés 
au dépôt depuis un mois, sans rien faire qu'être promenés. Si 
l'officier du dressage est absent, ce qui est probable, ils sont sim- 
plement emmenés sur le terrain de manœuvres par le sous-off- 
cicr adjoint au dressage ct mis au travail à volonté sans qu’on 
leur demande rien, mais au moins pour les isoler. 

Il est essentiel qu'à la rentrée des manœuvres les chevaux trou- 
vent une excellente litière bien reposante et qui permette de leur 
faire manger la totalité de leur ration. Le colonel pourra en faire 
acheter pour les quatre escadrons sur la masse du harnachement 
ct ferrage. La dépense est administrativement prévue. Il faut 
mettre cette masse à contribution le plus qu'on peut au lieu de 
réaliser sur clle des économies colossales qui passent à d’autres 
mieux avisés. 

Les hommes auront généralement à cette époque quatre che- 
vaux à panser ct, pour que les soins ne soient pas illusoires, la 
meilleure méthode est que chaque homme panse à fond deux che- 
vaux le matin et deux autres le soir. 

On refait les chevaux par quelques maschs, des soins aux 
dos endommagés, aux membres; on commence à mettre quelques 
feux. 

On dresse dans chaque pelolon des chevaux de vollige. 


Catégories de chevaux pouvant servir aux recrues. — Entre la 
fin de septembre et le 15 novembre, le capitaine devra voir tous 
ses chevaux au manège individuellement au point de vue de 
l'obéissance aux aides et de la franchise. Il les nole tous de façon 
à consliluer dans chaque peloton les catégories suivantes : 
4° ceux qui iront aux recrues dès le premier jour (huit ou neuf 
par peloton), chevaux bien confirmés cl de caractère doux: 
20 ceux qui iront aux recrues quelque temps après el seront 
alors donnés aux hommes qni montreront les meilleures disposi- 
lions, c'est-à-dire chevaux un peu moins sages, plus irritables, 
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plus fins à monter, mais obéissants aux aides; 3° Ceux qu'il 
importe de ne jamais envoyer aux recrues, chevaux manquant de 
franchise, ruant et frappant, chauds à excès ou encore trop 
lourds à conduire, à tourner; il y a de ces chevaux insensibles 
aux aides, avec lesquels un jeune cavalier ne peut rien apprendre 
parce qu'il ne peut se rendre compte de l'effet de ses actions. 
Voici, selon moi, la meilleure méthode pour faire passer cet 
examen de dressage aux chevaux. Ils entrent au manège ou dans 
Ja carrière, montés, au nombre d'une quinzaine, ct font quelques 
tours de piste au trot, puis sont placés «au rang » vers l’une des 
extrémités du manège. Chaque cavalier doit alors exécuter, au 
commandement du capitaine les mouvements suivants : sortir du 


rang, — marcher à main droite, — au trot, — volte, — demi- 
volte, -— volte, — au galop, — volte, — au trot, — demi-volte, 
— au galop, — volle, — au pas. Il s'agit, comme l'on voit, 


d'exécuter avec calme et sans se jeter sur le rang, une volte au 
trot et au galop à chaque main. Pour aller plus vite, le capitaine 
peut mettre deux cavaliers à la fois sur la piste, mais ils sont 
alors à des mains différentes et doivent s’éviter. 

Les chevaux des gradés sont autant que possible laissés à part 
des catégories mentionnées plus haut et réservés d'une manière 
absolue pour leur usage, 

Les chevaux de cinq ans, c’est-à-dire qui prendront six ans 
dans deux mois, au 4% janvier, continuent naturellement leur 
dressage. Ils le continucront encore pendant l'année qui suivra 
jusqu'au moment où on abordera l’école de peloton. 

Aussitôt que le capilaine a en hommes l’effeclif nécessaire, il 
constitue une reprise avec les chevaux qui manquent de franchise. 
Cette reprise allcrne manège ct extérieur à travers champs, la 
saison se prêtant à ce travail”. 


Arrivée des recrues; un cheval pour deux. — Vers le 15 no- 
vembre les recrues arrivent. On ne leur confie d’abord aucun 
cheval en consigne dans les pelotons. J'ai déjà indiqué comment, 


1 Si le nombre des chevaux qui ont besoin d’être confirmés est pou élevé et 
que l’offectif de Pescadron soit assez fort, cette reprise peut fonctionner dès 
le 1% octobre. Si c’est l'inverse, elle ne peut fonctionner qu'à l’arrivée des 
recrues, 
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pendant un mois, on ne leur donne à monter qu’un cheval pour 
deux à tour de rôle. Les anciens continuent alors à monter deux 
fois avec l'officier chargé à la fois de leur instruction et du dres- 
sage. La première reprise d'une heure en carrière, en bridon, 
sans étriers, est employée aux assouplissements de toutes sortes 
exéculés aux allures vives. La deuxième reprise, de deux heures, 
comprend ensemble le dressage el les chevaux à confirmer qui 
sont conduits sur le terrain de manœuvres”. 

On ne peut guère compter sur plus de quarante anciens pour 
monter journellement à cheval en ce moment-là, Les gradés sont 
à pied à l'instruction des recrues. Ils sont aulorisés à monler 
leurs chevaux isolément sur la piste du quartier, lorsqu'ils ne 
peuvent aller à une des deux reprises d'anciens, ce qui est le cas 
général. : 


Les recrues ont chacune un cheval (15 décembre). — À partir du 
15 décembre les recrues ont chacune un cheval, qui leur est 
donné en consigne. 

Il reste généralement alors assez de chevaux pour faire monter 
pendant une heure tous les anciens, qui continuent à faire beau- 
coup d’assouplissements. Puis les meilleurs cavaliers remontent 
au dressage. Pai dit ailleurs qu’on leur faisait quelques avan- 
tages pour compenser ce double travail que leur vaut leur science 
équestre. 

C'est dès les premiers jours de novembre que les chevaux étant 
refaits de leurs fatigues et fournissant un pelit travail, on doit 
commencer à faire sur leur ration trois cents grammes d'éco- 
nomie d'avoine. 


Arrivée de nouveaux chevaux de dressage. — Vers le 10 jan- 
vier, le colonel fait passer les jeunes chevaux du 5e escadron aux 
escadrons de gucrre. Voici la meilleure méthode généralement 


t J'ai vu cette manière de faire produire d’excellents résullats. La première 
reprise, conduite très énergiquement, donnait pour le dressage des hommes 
bien assis et vigoureux cavaliers. — S'il y avait encore excédent de chevaux. 
on les sortirait avec une troisième reprise en carrière; en tout cas, cet excé- 
dent disparaitrait le 15 décembre lorsque toutes les recrues reçoivent un cheval. 
Si ensuite il y a excédent d'hommes pour monter à la première reprise, ce 
sont les meilleurs cavaliers qu’on cu dispense. lls inontent seulement au dres- 
sage. 
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suivie. Les quatre capitaines commandants tirent au sort pour 
savoir qui commencera à choisir; puis ils prennent tous alternati- 
vement un cheval en suivant l'ordre des numéros de leurs esca- 
drons. Pour cela les chevaux sont en cercle autour d'eux et ils les 
font prendre par leurs hommes à mesure qu'ils les choisissent. 
Pour éviter l'encombrement de quatre-vingts chevaux présentés 
ensemble, le capitaine commandant le 58 escadron les a d’abord 
rangés en trois lots suivant leur mérite d’après lui, et les trois 
lots sont présentés successivement. 

Le capitaine commandant fait tirer par ses officiers de peloton 
les jeunes chevaux échus à l’escadron, absolument d’après les 
mêmes principes. 

La veille du jour où il doit recevoir son nouveau dressage, le 
capitaine fait un remaniement dans ses écuries. Il fait passer 
l’ancien dressage dans les pelotons et ménage à la gauche de son 
escadron la place du nouveau. La principale raison à cela, c'est 
que le jeune dressage reçoil la même ration pendant toute lan- 
née, tandis que les autres chevaux, y compris le dressage de six 
ans, ont leur ration réduite en hiver pour qu’on puisse laug- 
menter en été, 

Les anciens ont maintenant à monter : le dressage de cinq ans 
que l’escadron vient de recevoir (20 chevaux), le dressage de six 
ans (20 chevaux), un reliquat de vieux chevaux, pour la plupart 
ayant besoin d’être confirmés ou mieux montés que par des re- 
crues (envion 20 chevaux). Ils seront obligés de monter à pen 
près tous deux fois. jusqu’à l’arrivée des réservisles qui a lieu 
vers le 25 janvier. 


Arrivée des réservistes. — Les réservistes vont se succéder en 
quatre périodes jusqu’au 25 mai, à raison de douze environ par 
escadron chaque fais. Ils vont prendre leurs montures évidem- 


‘Il y a dans quelques régiments une autre manière de faire. Dés leur arri- 
vée, généralement en septembre, les jeunes chevaux sont placés dans les esca- 
drons de guerre. Les deux méthodes sont également acceptables. Si le 5° esca- 
dron a suffisamment d'hommes pour soigner et promencr les quatre-vingts 
chevaux, c’est-à-dire s’il a une vingtaine d'hommes à leur consacrer, qu’il 
prenne les jeunes chevaux pendant la période d'acclimatement où ils embar- 
rassent fort les escadrons de guerre. Si au contraire ceux-ci sont obligés de 
prèler des hommes au 5°, alors il vaut mieux verser directement les chevaux 
dès leur arrivée aux escadrons de guerre. 
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ment dans la catégorie des chevaux qu'on a évité de donner aux 
recrues. D'abord je ne vois pas qu'ils puissent les prendre ail- 
leurs; puis quand même il s’y trouverait quelques rogneux, j'ai 
toujours constaté que nos réservisies ne faisaient pas sur eux 
mauvaise figure. 


Affectation des chevaux pendant l'hiver. — Comment les che- 
vaux et les harnachements sont-ils maintenant répartis ? Chaque 
recrue à un vieux cheval en consigne ainsi que son harnachement 
à entretenir naturellement. Les anciens ont d’abord un vicux 
cheval ou cheval de six ans; puis ceux qui montent au dressage 
de cinq ans se trouvent avoir deux chevaux ainsi que les deux 
harnachements à entretenir ^. Les ordonnances n’ont ni cheval 
ni harnachement, 

En outre de cette affectation, il en faut une différente pour le 
cas de mobilisalion. 

Tous les hommes mobilisables, anciens par conséquent, ordon- 
nances, employés qui doivent être emmenés ont un vieux cheval 
ou cheval de six ans, affecté pour le cas de mobilisation. Les 
chevaux de cinq ans sont atiribués aux réservistes qui doivent 
arriver le premicr jour *. 

A celte époque de l'année, il semble impossible de ne pas avoir 
ces deux affectations différentes, les vieux chevaux devant êlre 
tous réservés pour le travail journalier aux recrues qui ne sont 
pas mobilisables. 

A partir de l'école de peloton, nous n'aurons plus les mêmes 
embarras. Les chevaux de six ans qui auront un an et demi de 
dressage pourront être donnés sans inconvénient aux recrues qui 
auront de leur côté fait leurs classes. Alors les anciens retrouve- 
ronl leurs vieux chevaux. 


1 Ces tixations sont loin d'être absolues; elles sont basées sur les elfectifs 
habituels des régiments de corps d'armée, Dans les divisions indépendantes 
elles ne sont plus tout à fait exactes. Le nombre des chevaux de chaque esca- 
dron y est plus considérable sans que le dressage y soil plus nombreux, Cela 
lient à ce que les régiments de corps sont soumis davantage au pillage des par- 
ties prenantes étrangères. 

2 Mes chevaux de cing ans auront besoin d’être ménagës; je ne vais done 
pas les donner aux cavaliers que j'ai Pintention d'employer de préférence pour 
les services fatigants de patrouilleurs et d’éclaireurs. Au contraire, montés 
par des réservisles, ils formeront lo noyau du peloton qui, dans les premiers 
temps de la campagne, ne quittera guère le chef de peloton. 


CHAPITRE HI. — CHEVAUX. 71 


Si on adoptait le système de leur conserver ceux de six ans 
pour lété, il faudrait en arriver à un remaniement au moment 
de partir aux manœuvres, ce qui serail détestable. Pour les ma- 
nœuvres, en cffet, on emmène de préférence les anciens cavaliers 
et d'autre part il ne faut pas emmener de chevaux de six ans. 

Ainsi deux phases dans l'affectation des chevaux : première 
affectation jusqu’à l'école de peloton, seconde affectation à partir 
de l’école de peloton. 

C'est dans cette seconde phase seulement que l'homme est réel- 
lement propriétaire de son cheval, qu'on ne peut le lui retirer 
sans motif grave el qu'alors surtout je préconise le pansage indi- 
viduel. 

Mais nous sommes encore au mois de février. C’est le 15 fé- 
vrier qu'on cesse l’économie de 300 grammes sur la ration des 
chevaux qui, à ce moment-là, commencent à travailler davan- 
aget 


Chute du poil. — En mars, aussitôt que les chevaux commen- 
cent à perdre leur poil, il faut absolument les ménager pendant 
cette mue qui les affaiblit. On activera considérablement l'opéra- 
tion en se servant de l’élrille en caoutchouc. 

Les chevaux doivent être en bon état ct à cetle époque de l'an- 
née plutôt un peu gras. 


Régime du vert. — Au commencement de mat survient le vert. 
La plupart des officiers ne donnent jamais de vert à leurs che- 
vaux el ils s'en trouvent bien. Selon une expression d'un écuyer 
de Saumur très homme de cheval, le vert est fait pour les vaches 
et non pour les chevaux, Je comprends le vert à un cheval qui, 
longtemps à l'entrainement, a été échauffé, et dont l'estomac a 


1 Jl est à remarquer que les perceptions en avoine se totalisant par année, 
on ne commence, dans beaucoup de régiments, à faire des économies d'avoine 
que le 4“ janvier, de sorte que les chevaux ont en somme leur ration complète 
au moment où ils travaillent le moins, tandis qu’on la leur rogne au moment 
où ils recommencent leur ouvrage. I y a cependant un moyen bien simple ct 
généralement employé. Le capilaine à fait, par exemple, dans la fin de son 
année deux mille kilos d'économie; il les porte sur son dernier bon de dé- 
cembre, et, au licu de les toucher réellement, il se fait donner par le four- 
nisseur un reçu de deux mille kilos à toucher plus tard, quand bon lui sem- 
blera. 
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besoin de se refaire. Est-ce le cas de nos chevaux, je ne le crois 
pas. Nous leur donnons le vert pendant vingt jours au moment 
où les exigences du travail s’accroissent; celà les affaiblit et il 
nous faut ensuite, après les avoir ménagés, les remettre progres- 
sivement en état. 

Mon avis est qu'avec les exigences actuelles de l'instruction 
dans la cavalerie il faut supprimer radicalement le vert. Les che- 
vaux ne s'en porteront pas plus mal. Je suis même de cet avis 
pour les chevaux de cinq ans dont le dressage est, par le vert, 
considérablement retardé ainsi que la mise en forme. 

Si enfin on a des supérieurs qui tiennent absolument à ce trai- 
lement traditionnel, on se résignera à un quart de vert pour 
quelques chevaux pendant une douzaine de jours, mais pas plus. 
Pendant cette période et les quelques jours qui suivront, ces che- 
vaux seront naturellement ménagés aulant que faire se pourra '. 


Les chevaux de six ans passent dans le rang. — Vers le 20 mai 
on passe à l'école de peloton, c’est-à-dire à la seconde grande 
période de l'instruction. 

C'est quelques jours auparavant que les chevaux de six ans, 
ayant complètement terminé leur dressage, sortent de la tutelle 
de l'officier chargé du dressage pour rentrer dans leurs pelotons 
respeclifs d’une façon complète. 


Tirage des chevaux. — Le capitaine procède alors à l'affecta- 
lion des chevaux dans chaque peloton, ce qui amène nécessaire- 
ment un remaniement dans les écuries, pour que les chevaux 
soient toujours groupés par escouades. 

L'affectation des chevaux se fait de la facon suivante dans 
chaque peloton : les gradés choisissent les premiers, puis les 
hommes par rang d'ancienneté. L'officier guide naturellement 
leur choix ct même le leur impose s'il a de sérieuses raisons pour 
cela, Ainsi les maréchaux, les infirmiers el si c'est nécessaire les 
sapeurs reçoivent des chevaux gris. Les gradés, les anciens cava- 


1 C’est le matin, avant la corvée, que l'officier de peloton peut voir, à lin- 
spection des crottins, quels sont ceux de ses chevaux à qui le vert pourra 
convenir. Ce sont ceux dont les crottins sont très durs et très secs. En dehors 
du vert, il convient de rafraichir de temps à autre ces chevaux par des bar- 
botages, des maschs, on même du son sec mêlé à l’avoine. 
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liers, qui seront emmenés aux grandes manœuvres de preférence 
aux jeunes, devront en principe choisir dans les chevaux de sept 
ans el au-dessus; tandis que les chevaux de six ans resteront 
pour les plus jeunes soldats. Cependant si un cheval de six ans 
est d’une nature difficile, il sera donné par exception à un fin 
cavalier du peloton même ancien. 

Les chevaux de cinq ans ne seront pas tirés; ils resteront à 
leur cavalier du dressage en plus du cheval de service. 

Il arrivera ainsi que les derniers cavaliers du peloton n'auront 
pas de chevaux. A ceux-là on donnera en consigne, d'abord les 
chevaux des hommes qui ne montent jamais où presque jamais 
à la manœuvre (certains sapeurs, les ordonnances), puis les che- 
vaux des absents. 


Situation pour la manœuvre.— Quand chaque soir le sous-offi- 
cier fera sa siluation pour la manœuvre du lendemain, ils’arran- 
gera pour que toutes les recrues montent à cheval. S'il y a excé- 
dent d'hommes par rapport aux chevaux, il fera monter à une 
recrue le cheval d’un ancien du dressage, lequel restera ce jour-là 
non monté pour la manœuvre. 

Après cette affectation, les hommes présents ne seront plus 
démontés sous aucun prétexte. Le droit à sa monture sera un 
droit sacré. A-t-on besoin d'un cheval pour un officier de réserve 
par exemple, on prend le cheval d’un homme entré à Phôpital ou 
à l’infirmerie, quel que soit le cheval. 

Comme les officiers de l'escadron auront besoin d'un deuxième 
cheval au moment des manœuvres, ils le choisissent de suite et 
avant tout le monde dans leur peloton, puis le donnent en con- 
signe à un homme de recrue non pourvu dr monture qui ehaque 
jour le monte à la manœuvre. Si cependant il y a dans l'escadron 
un gros excédent de chevaux sur les hommes, l'officier peutavorr 
chez lui un deuxième cheval pour son service. Maïs ce à quoi il 
faut tenir la main c'est qu'il wy ait pas à la manœuvre un seul 
homme de moins par cette raison qu’il y a un cheval chez un offi- 
cier. 


Pansage individuel. — Celte permanence dans l'affectation des 
chevaux permet d'adopter avec beaucoup d'avantage le pansage 
individuel qui est organisé de la façon suivante. 
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Il n'y a plus d'heure désignée au tableau de travail pour le pan- 
sage. Les brigadicrs soignent eux-mêmes leur cheval et désignent 
chaque cheval de leur escouade à un homme qui doit le panser. 
C'est autant que possible le cavalier qui l’a monté; toutefois il ne 
faut pas qu'un homme ail plus de deux chevaux à soigner. Les 
sous-officiers veillent à cette répartition et sont responsables de la 
propreté des chevaux, 

Deux fois par jour, l'officier de semaine, remplaçant le capi- 
taine commandant et les autres officiers de l’escadron s'ils ne 
sont pas là, constate que les chevaux de l’escadron sont pansés. 
C'est matin et soir avant l'abreuvoir, dont l'heure est fixe, que 
l'officier do semaine passe cetle inspection; l’abreuvoir du soir est 
précédé de Pappel et de la lecture de la décision. 

Les gradés doivent veiller à ce que des soins soient loujours 
donnés au cheval dès sa rentrée à l'écurie, surtout s'il est en 
sucur où mouillé de pluie el de boue. 

Le maréchal des logis adjoint au dressage est responsable de la 
propreté des chevaux de cinq ans. S'il a lui-même des observa- 
tions à faire, il les adresse aux brigadiers d’escouade qui ont à 
faire panser les chevaux de cinq ans comme les autres. 

On pourra faire observer que dans la pratique tout le monde 
fail le pansage à peu près à la même heure ct, en cffet, sans indi- 
quer d'heure de pansage sur son tableau de travail, le capitaine 
doit laisser une heure le soir, une demi-heure le malin absolument 
libres de tout exercice avant l'abreuvoir. Mais d'abord si presque 
tous les cavaliers pansent leurs chevaux à cette heure-là, ce n'est 
pas absolument général. Bien des employés, trompelies, prévôls, 
maréchaux, peuvent panser le cheval qu'ils ont monté et ne le 
pourraient pas loujours si ce devait être à heure fixe. Puis 
l’homme actif qui brosse gaillardement son cheval et a plus vite 
fini son pansage que son voisin peut au moins, quand il a terminé, 
se reposer, s'asseoir, remonter méme dans sa chambre s'il a 
quelque chose à y faire en attendant l'heure de l'abreuvoir. En 
outre, les hommes plus directement responsables et soignant tou- 
jours le même cheval arrivent à avoir de la coquetterie pour lui 
ct lui donnent de meillears soins. 

Aussi, si certains capitaines arrivent à faire faire le pansage 
individuel toute l’année, au moins depuis l’arrivée des recrues 
jusqu'aux grandes manœuvres, il faudra les en féliciter. 
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La conséquence est que la distribution de l'avoine ne peut avoir 
lieu comme dans le cas du pansage à heure fixe. En effet, dans ce 
dernier cas, le maréchal des logis de semaine passe dans tout 
l'escudron avec une grande caisse et fait donner devant fui à 
chaque cheval sa ration, Cette distribution ainsi faite dure près 
d’une heure, le temps que les chevaux sont sortis ou tournés pour 
le pansage. 

On conçoit très bien que, dans le cas de pansage individuel, la 
distribution commençant seulement après l'abreuvoir ne peut 
durer une heure. Il faut que l'avoine soit donnée à peu près 
simultanément partout. Voiei une des meilleures méthodes à 
employer. 

Le sous-officier de semaine distribue le repas d'avoine aux cinq 
parties prenantes (quatre pelotons et chevaux de cinq ans) à 
raison de leur cffectif. Puis, dans chacune de ces cinq unités, le 
sous-officier fait la distribution à ses chevaux '. Il a pour cela une 
boîte jaugée tenant exactement la ration. Il y en a une pour le 
matin, une autre pour le soir. Ces boites sont changées quand la 
ration change. Il y en a done quatre jeux dans lescadron. La 
ration d'avoine est en effet de quatre sortes, sauf pour les chevaux 
de cinq ans, suivant les époques de l'année. 


Ration d'avoine suivant l'époque de l'année. — 14°" novembre au 
15 février, réduite de 300 grammes ; 

15 février au 20 juin, normale; 

20 juin au 20 août, augmentée de 300 grammes; 

20 août au 20 septembre environ, augmentée de 500 grammes. 

Pendant les grandes manœuvres, cette augmentalion ne porte 
que sur les chevaux aux manœuvres; ceux restés au dépôt, che- 
vaux de cing ans compris, ont la ration normale où même un peu 
réduite. 

Il est indispensable de veiller à la très scrupuleuse distribution 
de l’avoine. Si l'on tolère des différences suivant l'état des che- 


1 [lya un autre procédé; cest de prescrire que, trois quarts d'heure avant 
l’abreuvoir, les chevaux seront tournés ou attachés dehors, suivant Ia saison, 
On peut alors faire faire la distribution de l'avoine par la même personne, La 
répartition régulière en est plus facile à surveiller, ct on peut facilement ré- 
duire la ration des chevaux indisponibles tout en les laissant à leur place 
ordinaire. 
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vaux, on ouvre la porte à un abus bien trop fréquent, c’est que les 
gradés prélèvent un supplément pour leurs montures el que le 
pauvre cheval de dernier ordre a toujours sa ration fortement 
réduite. 

Là où le sous-officier doit faire des différences dans la distribu- 
tion à son peloton, c'est dans la botte. Tels chevaux toujours trop 
gras doivent avoir leur botte un peu réduite, pour qu'on puisse 
forcer celle des chevaux plus maigres. A ceux-ci également on 
donnera du biscuit trempé. Les hommes en gaspillent tellement 
que, dans un escadron soigneux, on en aura très largement pour 
les chevaux maigres. I! suffit d'avoir dans chaque chambre une 
boite où les hommes mettent le biscuit qu’ils ne mangent pas. Les 
gradés viennent y puiser pour les chevaux en mauvais état, et ils 
ne doivent avoir de permissions que lorsqu'ils obtiennent une 
parfaite uniformité dans la condition des chevaux du peloton. 

D’après le règlement sur le service intérieur, le maréchal des 
logis de semaine est gardien de la clef du coffre à avoine ct fait 
cette distribution. IL y a mieux: le maréchal des logis de semaine 
change tous les huit jours; il est même parfois relevé dans la 
semaine, lorsqu'il prend la garde par exemple. Tout cela diminue 
sa responsabilité et s'oppose à un contrôle facile de la part du 
capilaine commandant. 

Je préfère done un homme perpétuellement responsable de 
l’avoine, recevant les sacs, distribuant les rations aux pelotons et 
lenant de ses opérations une petite comptabilité toujours bien 
nette. Ce pourra être le garde-magasin de l'escadron auquel ce 
service de distribution de l'avoine ne prendra que vingt minutes 
malin et soir ot qui est déjà un homme de confiance. 

A la fin de l’année, peu avant le 34 décembre, le colonel doil 
avoir la précaution de faire faire chez le trésorier le relevé de tout 
ce que les escadrons peuvent avoir de moins perçu en avoine. I 
fait donner ce relevé aux capitaines qui touchent ce moins percu. 
J'ai vu des régiments qui tous les ans faisaient cadeau à l'État de 
deux ou trois mille kilos d'avoine de moins percu au grand détri- 
ment des chevaux. 

La ration doit être distribuée de la facon suivante : le malin 
avant de monter à cheval, rien. À la rentrée à l'écurie (je parle 
surtout de lété), les chevaux trouvent dans leur râtelier une 
demi-ration de foin. Une heure après, ils sont conduits à l’abreu- 
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voir et reçoivent les 2/5 de la ration d'avoine. Le soir, après 
l'abreuvoir, ils reçoivent le reste de l'avoine, le reste du foin et 
toute la paille. 

Cette répartition m'a loujours donné des chevaux en bon état 
malgré un travail sévère. 


Revue de chevaux toutes les semaines. — A partir du 15 juillet, 
le capitaine, entouré de ses officiers de peloton, passe chaque 
jeudi la revue des chevaux de son escadron, sauf ceux de cinq 
ans. 

Chaque cheval est présenté par l’homme qui le monte. Les exi- 
gences du travail commençant à devenir fortes, l'attention du 
capitaine se porte sur les pieds, la ferrure, l’élal des membres et 
des dos. 

Aussitôt qu'un dos est légèrement touché, le poil usé, l'officier 
envoie chercher la selle qui est mise directement sur le dos du 
cheval, sans la couverture et l'homme se met en selle. Générale- 
ment le défaut qui risque de faire blesser le cheval saute aux yeux 
de celle manière. Le sellier est appelé et il rectitice la matelassure 
dans le sens nécessaire. 

Avec des panneaux en erin recouverts de toile et en prenant la 
précaution que je viens d'indiquer, on peut arriver à n'avoir à peu 
près jamais de chevaux touchés, car cette malelassure se rema- 
nie facilement dans tous les sens suivant la conformation du 
cheval. 


Bibl. Jag. 

Embouchure des chevaux. — 11 faut avoir en général pour les 
jeunes chevaux des mors doux sans liberté de langue ou même 
des mors brisés ?. Si des chevaux deviennent plus tard lourds à la 
main, alors on leur fait donner des mors suffisamment durs au 
moyen de bulletins d'échange. 

Pour certains chevaux qui portent au vent, il faut des martin- 
gales que l'on a soin d'avoir toujours assez longues. D’autres 
ont la bouche par trop sensible ct s'emballent; on les conduit au 
besoin avec un filet sur le nez. Il n'y a pas de raison pour ne pas 


1 C’est pour les jours de terrain de manœuvres qu’il faut fairo faire les pa- 
quetages de préférence à ceux de service en campagne dont les longues séances 
sont déjà par elles-mêmes unc assez forte fatigue pour le cheval. 

2 Les mors brisés s’achètent sur La masse de harnachement et ferrage, 
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employer dans un escadron tous les pelits moyens avec lesquels 
les gens de cheval utilisent n'importe quels animaux. 

On s'impose d’une façou absolue de laisser les chevaux de six 
ans à la garnison pendant les grandes manœuvres, 


Chevaux indisponibles. 


Quand des chevaux de l’escadron sont à l'infirmerie, il ne faut 
pas détacher plus d’un homme par trois ou quatre. C'est, autant 
que possible, le cavalier d’un des chevaux malades, cependant 
jamais un homme de recrue. 

La visite des chevaux indisponibles est passée à l'heure où elle 
doit le moins déranger le service des escadrons. C'est ordinaire- 
ment le matin entre neuf et dix heures. 

Le vélérinaire réclame souvent un homme pour présenter 
chaque cheval à la visite; c’est parfaitement inutile; un seul 
homme peul amener trois chevaux indisponibles et même plus si 
c'est nécessaire. Si l’escadron est à un exercice quelconque, il ne 
doit pas laisser d'hommes exprès pour la visite des chevaux. Le 
brigadier de semaine prend pour cela les gardes d'écurie s’il n’y 
en à pas d’autres ou même les hommes détachés à l'infirmerie 
des chevaux, Ce sont toujours les services particuliers qui doivent 
se gêner pour le service principal, la manœuvre. 

Le capilaine commandant doit assister souvent à la visite de 
ses chevaux indisponibles. H a là occasion de s'entretenir avec 
le vélérinaire des causes qui peuvent amener lindisponibililé 
fréquente de quelques-uns, du traitement à faire subir à certains, 
de la convalescence qu'il convient de donner à d’autres en les 
faisant promener. 

En effet, il y a chaque jour dans Pescadron une petite prome- 
nade de certains chevaux indisponibles, sous la responsabilité 
du service de semaine. Elle a lieu dans une carrière. Chaque 
jour, suivant le tableau de travail, l'officier de semaine en désigne 
Pheure. 

Il y a donc, dans le bureau, outre la pancarte des chevaux in- 
disponibles, la pancarte des chevaux à promener. Ceux qui ont 
été plusieurs jours indisponibles à l'écurie sans sortir sont d'a- 
bord inscrits sur ia pancarte des chevaux à promencr, le jour où 
le vétérinaire les déclare disponibles. De cetle manière, ils ne 
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sont pas remis brusquement en travail, ct même, lorsqu'ils re- 
commencent à être montés, l'officier de peloton a l'attention, 
pour un service en campagne qui promet d’être dur, de les laisser 
au quartier. De même, sur le terrain de manœuvres, il à soin, 
dans les commencements, de les faire rentrer au quartier au pas 
au boul d’une heure, ou de les envoyer promener au pas sur les 
limites du terrain jusqu'à Ia fin de la séance. 

Ces petits soins, destinés à entraîner à nouveau un cheval qui 
a baissé de condition, sont extrêmement importants pour la con- 
servalion des membres. 

Lorsqu'il y a un coup de pied grave reçu à l'écurie, le capi- 
taine ou l'officier de peloton doit se livrer à une enquête pour 
cher d'établir les responsabilités de cet accident. Ce west pas 
toujours possible, mais quelquefois cependant. 

On doit arriver à n'avoir pas de chevaux embarrés. Ce sont 
toujours les mêmes chevaux qui s’embarrent. A ceux-là il faut 
relever les deux bal-flancs, du côté opposé à la mangeoire, jus- 
qu'à 4,50 de hauteur. C’est facile en supprimant le rouleau, ct 
les chevaux ne s’embarrent plus. 

Lorsqu'un cheval est pour longtemps indisponible à l'écurie, 
sans entrer pour cela à l’infirmerie, on doit pouvoir le meltre à 
part, à la gauche de l’escadron, sans faire appuyer les autres 
chevaux. Mais pour cela il faut avoir beaucoup de place. On peut 
faire ainsi des économies sur sa ration d'avoine que l’on diminue ; 
tandis que s'il reste dans le peloton, j'ai déjà indiqué combien il 
élait dangereux de tolérer des différences dans les rations d'a- 
voine. 


Tenue des écuries, — Tenue des chevaux. 


En outre de ce qui est strictement nécessaire au point de vuc 
de l'hygiène, il faut, dans la cavalerie, avoir une certaine coquet- 
terie pour la bonne tenue des écuries et celle des chevaux. 

Le brigadier de semaine, lorsqu'il n’a pas un service spécial à 
faire, doit constamment surveiller les gardes d’écuric. 

La corvée du malin, qui est faite par tout l'escadron, doit être 
bien surveillée par les brigadiers d’escouade, de telle sorte qu'il 
ne soit pas enlevé de paille de la litière avec le crottin. 

En été, où les chevaux sortent dès le malin et restent fort long- 
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temps dehors, il est préférable de ne pas faire de corvée géné- 
rale, le garde d’écurie ayant tout le lemps de nettoyer la litière 
en l'absence des chevaux. Il se contente alors de mettre le crottin 
en Las dans l'écurie et, lorsque l'escadron descend de cheval, ce 
croilin est transporté au fumier sur des civières ou mieux encore 
sur des brouettes. La brouette est plus commode et n’exige, pour 
la même charge, qu'un homme au lieu de deux. 

La seule manière d’avoir une bonne litière est de ne jamais la 
relever et de ne faire que très rarement la grande corvée com- 
plète. En faisant faire, par exemple, la corvée complète d’un 
peloton chaque jeudi matin, el comptant les chevaux de cinq ans 
pour un pelolon, la corvée revient ainsi pour chacun toutes les 
cinq semaines, ce qui est suffisant. 

Les écuries seront blanchies à la chaux pendant les grandes 
MäAaNŒUvreS. 

En été, des paillassons seront mis devant les fenêtres pour 
intercepter le jour et éviter les mouches. 

Eu hiver, soir et matin, les écuries devront être très bien 
éclairées avec des appareils puissants placés contre le mur. On 
selle à cette époque souvent avant le jour, el le soir on fait le 
pansage à la nuit. 

Je ne suis pas partisan de laisser les couvertures en perma- 
nence sur les chevaux pendant l'hiver comme je l'ai quelquefois 
vu faire, C’est d’abord une ruine pour les couvertures et une 
cause fréquente de blessures au garrot malgré tous les coussi- 
nets en paille ou d'autre manière. De plus, je suis d'avis que le 
cheval de troupe doit conserver une certaine rusticité qui lui per- 
met de bivouaquer par tous les temps. Or, au bivouac, quand le 
temps est rigoureux, la couverture sert à l’homme el non au 
cheval, je le sais pour lavoir vu dans la neige des hauts plateaux 
d'Algérie 

il faut éviter de tondre les chevaux de troupe, parce qu'en- 
suile ils souffrent beaucoup à l'écurie. Aux chevaux londus il 
faul une écurie chaude, des couvertures et une forte ration 
d'avoine, toules choses dont les chevaux de troupe sont obligés 
de se passer. 

En hiver, il faudra faire fréquemment la toilette des chevaux, 
leur arracher les poils de la ganache, les brûler par lout le corps 
ct principalement aux ne mais, pour éviter les crevasses, 
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ne pas couper de Irop près les poils dans le pli du paturon et 
surtout laisser un peu la houpette du fanon qui forme gouttière 
naturelle. 

La crinière, Lombant d’un seul côté, doit être égalisée à la main 
en l’éclaircissant. 


Réformes. 


Trop souvent on tient compte de l'âge des chevaux pour les 
réformes; c’est une erreur. Il faut réformer les mauvais ct non 
systématiquement les plus vieux. Il arrive par exemple qu'on 
réforme un bon cheval de quinze ans parce qu’il a quinze ans. Il 
est remplacé par un cheval de quatre ans qui pendant un an ct 
demi est plutôt un embarras et que, peut-être à neuf ans, on 
réformera comme mauvais, après trois ans et demi de rang, 
tandis que le cheval réformé à quinze ans aurait peut-être encore 
été bon à la même époque, c’est-à-dire à vingt, après avoir rendu 
cinq années d'excellents services. 

Les grandes manœuvres sont une épreuve à la suite de laquelle 
il y a souvent des chevaux à réformer‘. Il ne faut cependant se 
défaire que de ceux qui sont inutilisables aux recrues. Les pre- 
mières leçons des recrues abîiment loujours un peu les chevaux ; 
autant abimer ceux-là que d’autres. Au mois de janvier, au mo- 
ment où les escadrons de guerre reçoivent leur nouveau dressage, 
ils passent en retour ces quelques chevaux au 5° escadron, qui 
réformera ceux qu'il ne pourra uliliser pour ses retardataires. 

Lorsque, dans le courant de l’année, un cheval devient une 
non-vuleur pour un escadron, le capitaine demande simplement 
sur son rapport à le faire passer au 5e escadron. Lorsque le ca- 
pitaine du 56 a quelques chevaux à réformer, il en prévient le 
colonel par le rapport. 


Dressage. 
Chevaux de dressage aux officiers. — 11 faut bien se garder 
d'imposer à chaque officier un cheval de dressage. L'officier de 


1 [I faut entendre réformer ou passer au B° escadron, C’est la même chose 
pour l’escudron actif. 
6 
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cavalerie a son temps extrêmement pris par l'instruction. le ser- 
vice de peloton et de semaine. Il ne pourra pas toujours trouver 
une heure chaque jour à consacrer uniquement au dressage d’un 
cheval. De plus, s'il fait mauvais temps, avec notre pénurie de 
manèges, l'officier n'en aura pas à sa disposition. Il en résultera 
ceci, c'est que presque toujours le cheval de dressage deviendra 
prématurément cheval de service. Aussi est-il à remarquer que 
presque tous les chevaux donnés en dressage à des officiers 
tournent mal, sont rétifs, couronnés, farés avant la fin de l'année. 

Exceptionnellement, il se trouve parfois un officier, aimant le 
cheval avec passion, pas trop surchargé de service, qui deman- 
dera un cheval de dressage. Le capitaine doit être libre de le lui 
accorder ou de le lui refuser, en appréciant avant tout l'intérêt 
de son escadron. 


Gradés employés au dressage. — Le règlement conseille d'eni- 
ployer de préférence les gradés au dressage des chevaux. Dans 
la pratique, Cest un conseil à peu près impossible à suivre, pen- 
dant l'hiver tout au moins. En effet, étant donné qu'on à rare- 
ment plus d’un manège par régiment, il faudrait trouver chaque 
jour, pour les deux dressages, deux bonnes heures de la journée, 
parmi les plus avantageuses pour l'instruction, c’est-à-dire pas 
Irop tôt et pas trop lard, où l'eseadron entier ne fit rien, les gradés 
étant occupés à part. Avec les exigences de l'instruction et la 
brièveté des journées, c’est impossible ou à peu près, Je dis à 
peu près, d'abord parce qu'avec de nombreux manèges, permel- 
tant de ne pas envoyer les recrues sur le terrain de manœuvres 
aussitôt qu'ils doivent monter un peu longtemps, on y arriverait. 
Dans tes conditions actuelles, j'ai même vu certains escadrons 
où l'on n'avail jamais cing minules pour souffler, où l'on saulail 
d'un exercice à un autre en les écourtant tous, el qui purvenaient 
ainsi à avoir une pelite, bien petite séance de manège avec les 
gradés, souvent à des heures impossibles. Mais je prétends 
qu'avec cetle précipitation on ne fail que de irès mauvais tra- 
vail; que, de plus, on dégoûte tout le monde, et les gradés tous 
les premiers, qui se voient, à cause de leurs galons, surmenés 
encore plus que les autres. 

Si, encore, nous avions dans chaque escadron, comme en Al- 
lemagne, dix à douze chevaux à dresser par an, le pinsage indi- 
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viduel nous donnerait le moyen d'employer au dressage les sous- 
officiers qui ne font pas de pansage, ne nettoient pas cux-mêmes 
ies harnachements dont ils se sont servis et leurs effets; mais, 
comme nous en avons vingt au minimum, il faul généralement y 
renoncer. 


Méthode de dressage. — La méthode de dressage la meilleure 
et la plus répandue dans l'armée est la méthode Dutilh. Elle a 
été fort bien développée par le capitaine S..., son élève, dans une 
petite brochure : Dressage du cheval de guerre et du cheval de 
chasse. qui contient absolument tout ce qui est nécessaire et 
même plus qu'il west nécessaire pour mener à bonne fin un dres- 
sage d’escadron. 

Je ferai ici remarquer un point auquel je ens beaucoup, c'est 
que celle méthode commence par des séances de manège qui se 
poursuivent assez longtemps. Je crois que le fait très fréquent de 
commencer par l'extérieur peul avoir des résultats déplorables 
pour la suite du dressage. 

Il ne s'agit pas pour nous d'avoir des chevaux finement dres- 
sés, mais il nous faut des chevaux obéissants, Un grand écueil 
dans la cavalerie, Cest que les chevaux étant toujours ensemble 
liennent au rang el résistent souvent à cause de cela à leurs ca- 
valiers. On se figure quelquefois que d'aller sur une route à de 
grandes distances donne de la franchise aux chevaux parce que 
cela les isole. Ge n’est pas du tout mon avis. Ils sont là sur une 
piste admirablement tracée, dont ils ne s’écartent pas, et n’ont 
qu'une idée, e’est de suivre le cheval qu'ils voient toujours de- 
vant eux. Il yaun autre procédé, employé également pour isoler 
les jeunes chevaux, čest de disperser les cavaliers sur des che- 
mins différents. Mais, avec les éléments dont nous disposons, cela 
a bien des inconvénients. Ainsi, nous avons vu plus haut qu'il 
fallait nous rabattre sur les shnples cavaliers pour faire le dres- 
sage. Parmi eux, ceux qui sont dans leur troisième année de ser- 
vice et non employés sont tout à fait rares. On pourrait peut-être 
en trouver un par peloton. Ge sont done des hommes qui ont fait 
eux-mêmes leurs classes l’année précédente à qui vous allez 
maintenant confier un dressage à faire. Voudriez-vous que ce ne 
fût pas en permanence sous les yeux de l'officier, je n’insiste 
pas. Le danger est flagrant. 
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Le meilleur travail à l'extérieur que l'on puisse donner aux 
chevaux d’escadron pour les isoler est, selon moi, la dispersion 
sur le terrain de manœuvres, quand il est vide ou à peu près. Là il 
y a vraiment isolement du cheval, qui est forcé de se diriger du 
côlé que son cavalier lui indique, qui ne peul Lenir aux aulres 
chevaux dispersés tout autour de lui, et là, cependant, toul se 
passe sous l'œil de Pofficier. 

Mais, de quelque manière qu'on exécute le travail à l'extérieur, 
il ne faudra pas y conduire le cheval avant d'avoir commencé 
son dressage au manège. Si l’on néglige cette précaution, il ne 
sera pas long à avoir peur de quelque chose ; 1l se jettera de côté, 
le cavalier voudra le ramener ; mais le cheval ne connaissant pas 
les aides résistera, il y aura lutte. D'autres fois, le cheval, trop 
ardent, voulant rallraper celui qui le précède, s’échauffera, se 
traversera ; le cavalier voudra le redresser et le cheval ne com- 
prendra pas. IH en sera de même si le cavalier veut s'éloigner 
d’un voisin el que le cheval ne le veuille pas. En résumé, le che- 
val prendra de petites habitudes de domination sur son cavalier, 
ot nous voilà embarqués dans un commencement de rétivité. 

Je Liens donc essentiellement à la progression Dulilh, qui ne 
mène le cheval dehors que lorsqu'il connait les effets des rênes et 
des jambes. 


Progression. — Nous posons, en principe, que le dressage aura 
lieu tous les jours, sauf le dimanche, à moins de circonstances 
exceptionnelles. 

La première partie du dressage au manège qui commencera 
vers le 40 janvier comprendra : le travail à la longe qui doit être 
enseigné à tous les chevaux, mais dont il ne faul pas abuser sous 
peine de tordre quelques encolures, la leçon du montoir, les arrêts, 
les demi-lours sur les épaules, l'action simullanée des jambes 
pour marcher et partir au trot, les effets de rênes, les change- 
ments de directions réguliers. 

Les changements de direction se feront toujours individuelle- 
ment: «Un tel tournez à gauche », en interpellant le cavalier 
par son nom et non pas par le nom du cheval, ce qui a je ne sais 
quoi d'un peu méprisant pour l’homme que je n'admels pas. 

Les chevaux ne seront pas menés dehors avant qu'ils ne si- 
rèlent bien calmes, tournent facilement et régulièrement el 
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obéissent aux actions isolées et simultanées des jambes. Ceci aura 
lieu vraisembablement vers la fin de mars. 

Avril et mai seront alors deux mois employés à l'extérieur pour 
fortifier le cheval et lui donner de la franchise dans ses allures. 
Ils comprendront, suivant la méthode déjà citée, le travail exté- 
rieur au pas qui comportera le sabre, le travail extérieur au trot, 
puis le galop sur un bon terrain élastique. De loin en loin, une 
séance de manège viendra remémorer au cheval les principes 
d'obéissance aux aides. 

A l'extérieur, descendre el monter des pentes raides est un 
excellent exercice pour le jeune cheval qui apprend ainsi à 
répartir son poids, à chercher son équilibre en toutes circon- 
stances et devient adroit. 


En juin, emploi des gradés. — Au mois de juin, le travail de 
l’escadron étant moins chargé et les journées plus longues, les 
gradés peuvent monter les chevaux de dressage. C'est alors le 
moment de reprendre le travail de manège en l’interrompant de 
lemps en lemps par une séance à extérieur. Juin el juillet seront 
employés à faire les appuyers, les voltes, les variations d'allures, 
le galop par accélération au manège, le reculer. 

Dans la seconde quinzaine de juillet, la bride pourra être pro- 
bablement prise. 


Interruption des grandes manœuvres. — A la fin d'août com- 
mence un mois complet d'interruption dans le dressage. Pendant 
les grandes manœuvres, les chevaux laissés au dépôt ne feront 
que des promenades. 


Reprise du dressage en octobre. — Ils seront repris en octobre, 
malheureusement pas par les gradés: c’est le seul moment où l'on 
puisse envoyer en permission ceux qui n’ont pas été libérés. Il 
faudra done recourir encore aux simples cavaliers et profiter de 
ce mois pendant lequel, les recrues n'étant pas arrivées, on dis- 
pose du manège, pour lravailler les rassemblers el les départs au 
galop. 

C'est généralement en octobre, pour achever le dressage, que 
la présence de l'officier est indispensable. Il faut done que depuis 
le 4er octobre jusqu’à l'arrivée des recrues. l'officier chargé du 
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dressage soit présent ou remplacé par un officier. À cette 
époque, il ne pcut l'être par le sous-officier qui lui est adjoint. 
En fin novembre, le manège revient entièrement aux conscrits 
pour exécuter leur instruction à cheval el la voltige. 
Novembre et décembre seront donc exclusivement consacrés au 
lravail à l'extérieur et aux sauts d'obstacles. 


Deuxième année; confirmation de dressage. — En janvier, les 
chevaux prennent six ans. Lis restent en dressage pour être con- 
firmés, apprendre à rester calmes dans tous les exercices mili- 
laires lels qu'emploi du sabre dans le vide et sur le mannequin. 
enfin subir peu à peu la pression momentanée du rang. 

Lorsqu'il s’agit d'exécuter Pemploi du sabre, on obtient quel- 
quefois difficilement que le cheval rase le mannequin. Il se jelte 
de côté el le cavalier a d'autant plus de difficullés à le ramener 
que l'allure est plus vive. Un moyen très simple de prévenir cette 
résistance est de placer deux mannequins à un mêtre cinquante 
d'intervalle. On fait ensuite passer les chevaux entre les deux, 
d’abord en reprise, puis isolément, d'abord au pas, puis aux 
allures vives, enfin les cavaliers se servant de leur sabre en pas- 
sant. Le pis qui puisse arriver avec les chevaux très ombrageux, 
cest qu'ils gardent longtemps l'habitude d'accélérer l'allure en 
franchissant ce défilé el le mal n'est pas grand. 


En mai, clôture du dressage de six ans.— En mai, les chevaux 
de six ans entrent tout à fait dans le rang; seulement ils ne font 
pas les grandes manœuvres. Ils se reposent au contraire pendant 
ce temps-là par des promenades des efforts qui leur ont élé 
imposés pendant l'été. Cest là leur maximum de dressage, On 
peut dire qu'ensuite ils vont commencer à désapprendre en par- 
tie. {ls iront en cffel forcément pour la plupart aux recrues qui 
chaque année arrivent au nombre de deux cent soixante pour le 
régiment. 


Autres manières de faire. — Il y a des escadrons où les capi- 
taines maintiennent les chevaux pendant deux ans complets en 
dressage. Cette manière de faire est difficilement coneiliable avec 
les exigences de l'instruction mililaire des hommes en été. Dans 
d'autres. ils n'y restent pas plus d'une année, ce qui est vraiment 
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trop peu, et quelquefois on commet l'hérésie de les envoyer aux 
recrues à la suite de cette seule année de dressage. Le résultat le 
plus sûr, c’est que la moitié de ces chevaux sont ruinés préma- 
Lurément ou deviennent rélifs, n'étant pas encore assez confir- 
més. 


Chevaux à la disposition des officiers. 


H est pitoyable que la cavalerie soit le grand dépôt de remonte 
de toute l'armée, C'est par ce fait que nous avons dans chaque 
escadron vingt chevaux de dressage par an, charge écrasante 
avec le peu de bons dresseurs dont nous disposons. 

Les officiers de cavalerie eux-mêmes ne devraient être aulo- 
risés à se remonter dans le rang que tout à fait exceptionnelle- 
ment. Ils ont l'achat direct par la commission de remonte du 
corps qui leur permet de chercher leurs chevaux dans le com- 
meree. 

Une circulaire ministérielle du 40 novembre 1882 rappelle que 
les régiments doivent se familiariser avec ce procédé toujours 
facile et de plus utile et économique. Les commissions doivent se 
montrer larges. L'État fait toujours une bonne affaire si le cheval 
de l'officier vaut même la moyenne des chevaux de troupe; car le 
prix donné pour maximum est au-dessous du prix moyen auquel 
le cheval de troupe revient à six ans. Il serait même à désirer 
qu'on élevät un peu ce maximum, et l'État pourrait y gagner 
encore. 

En dehors de son cheval d'armes, l'officier doil en monter 
d’autres; mais la considération qui prime en ce cas est l'intérêt de 
l'escadron. 

Les règlements accordent à l'officier un deuxième cheval en 
temps de guerre et en temps de manœuvres; c'est assez dire 
qu'ils le lui refusent en temps ordinaire. 

Que l’oflicier monle done une fois par hasard un cheval de son 
peloton, c'est son devoir; il doil le faire au moins pour les plus 
délicats à monter, de manière à indiquer à ses hommes le meil- 
leur moyen d'en tirer parti; mais ce n’est pas là la tendance la 
plus générale. On se laisse aller volontiers à prendre un deuxième 
cheval habituel, dans son écurie, soi-disant cheval d'ordonnance 
et qui devient une seconde monture. 
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En hiver et jusqu’à l’école de peloton, je suis d'avis que les 
officiers peuvent monter, outre leur cheval, un cheval de sixans. 
C’est un dressage à confirmer, et en même temps le cheval est 
suffisamment fort pour être cheval de service. Il est bien entendu 
cependant que c’est le capitaine qui indique ce cheval à l'officier, 
prenant de préférence celui chez lequel il y a des défauts à corri- 
ger. De plus, ce cheval est changé de temps à autre. C'est tou- 
jours l'intérêt de l'escadron qui prime. 

A partir de l’école de peloton, si à certains moments il y a un 
excédent de chevaux (cela est fréquent dans la cavalerie indépen- 
dante), rien de mieux que de donner une deuxième monture à 
l'officier; mais le principe à sauvegarder, nous l'avons déjà dit, 
west qu'il ne doit jamais y avoir un homme non monté à la 
manœuvre quand il y a un deuxième cheval chez un officier. 

La conservation des effectifs dans lous les exercices doit être 
une préoccupation constante sous peine de perte de Pesprit mili- 
laire‘. 

De toutes façons les officiers doivent toujours monler leurs 
chevaux Parmes à la manœuvre, Ces chevaux doivent être ma- 
niables el bien droits; qu’ils soient un peu chauds, peu importe, 
s'ils n’exigent pas perpétuellement les deux mains pour êlre con- 
duils. 


1 C'est pour cette raison que je ne pourrai jamais approuver les brearks, 
chevaux d'attelage, cochers, garçons de cercle, fanfares, etc, 
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CHAPITRE IV. 


QUESTIONS DIVERSES. 


Exercice de mobilisation. 


L'exercice de mobilisation a lieu dans la seconde quinzaine de 
mars. 

Presque toujours on fait figurer les recrues parmi les hommes 
mobilisés; cependant ils n’ont pas encore, à cette époque, manié 
leurs armes à cheval et, dans bien des régiments, ils n’ont pas 
encore paru à la salle d'armes : enfin ce sont des soldats de quatre 
mois de service. 

On voit par là quel trompe-l'œil constitue au printemps un 
escadron mobilisé. En effet, c'est le plus souvent dans ces recrues 
de quatre mois de service que réside la force principale de Pesca- 
dron au point de vue du nombre. 

Le premier devoir d'un général qui passe une revue de mobili- 
sation est de se rendre compte de la qualité de la troupe qu'on 
lui présente. On peut faire la guerre avec des effets qui ne sont 
pas neufs. On ne la fait pas avec des hommes qui ne sont pas 
instruits. 

La situation de l’escadron doit donc faire ressortir ainsi qu'il 
suit la décomposition de l'effectif présenté : 


40 Anciens faisant leur service, c'est-à-dire exercés presque 
journellement; 

20 Anciens qui. élant employés, sont exercés rarement ou 
même jamais; 

30 Réservistes faisant actuellement leur stage, ayant par con- 
séquent quelques jours d'entrainement ; 

4° Réservistes de complément (figurant sur le papier); 

5o Recrues. 


A part quelques individualités, la 5e eatégorie vaut moins que 
la 4, Cest pour cela que tous nos efforts doivent tendre à ce que 
notre noyau d'anciens soil le plus nombreux possible. C'est lui 
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qui fera au jour du combat la plus ou moins grande solidité de 
nos escadrons. 

Lorsqu'il y a exercice de mobilisation, une note remise à 
chaque chef de peloton doit indiquer en quoi l'exercice de mobi- 
lisation sera différent de la mobilisation réelle, ainsi que les 
recommandations parliculières du capitaine, par exemple : que 
les basanes des pantalons de guerre ne seront pas cirées, les 
pétards de mélinile pas touchés, que l’homme ne changera sur 
lui ni de chemise, ni de caleçon, ni de cravate, mais que les effets 
neufs qu'il aurait dû metlre seront placés dans son étui-musette, 
que le repas froid ne sera pas acheté par lordinaire, les vivres 
du sac distribués ou non, les deux jours de pain de même, les 
réservisies présents habillés ou non, ete... 

Les visites du médecin el du vétérinaire élant la base de la 
situation, il faut attendre qu’elles soient terminées pour com- 
mencer les opérations dans l’escadron; cependant chaque officier 
peut loujours passer la revue des ferrures de son pelolon. 

Aussitôt le résultat de la visile connu, chaque officier aidé de 
son sous-officier établit la situation nominative de son peloton 
avec le nom du cheval en regard de celui de Phomme qui le 
monte. Cela se passe dans le bureau, en présence du capitaine 
qui donne au besoin des indications et redresse les erreurs. Au 
moyen de ces quatre situalions il établit la situation numérique 
de son escadron, voil si elle cadre bien avec son effectif et se rend 
à la salle du rapport. 

Là le major, avec les cing capilaines commandants, établit la 
situation du régiment el fail faire avec le dépôt les échanges 
d'hommes ct de chevaux nécessaires. 

Pendant cela les distribulions et versements d’eflets ont com- 
mencé el dans les pelotons on confectionne les paquetages. Cette 
opéralion est surveillée de très près par les officiers et sous- 
ofliciers. 

Comme lolfficier ne ferait que gêner ses hommes en restant sur 
leur dos dans la chambrée, la meilleure manière d'opérer pour lui 
est la suivante : H donne l'ordre de remplir d’abord les sacoches 
sans les fermer el de placer le manteau. Lorsque cette première 
opération est faite, il vient voir le résultat. D'un coup d'œil il 
inspecte en passant le dedans des sacoches, en fait au besoin 
vider une sur trois ou quatre cavaliers et plus s'il en a le temps. 
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L'homme ne met pas deux minutes pour replacer les effets dans 
la sacoche après les avoir présentés. 

Quand loflicier a vu ainsi toules les selles de son peloton, il 
donne l'ordre d'achever le paquetage et revient alors le voir ter- 
miné, le sac placé. Avec ces deux inspeclions successives, rien 
ne peut lui échapper. 

Les étiquettes, portant le nom de l’homme, doivent être placées 
d'une manière uniforme sur la courroie du bas, puisque les 
selles sont mises dans le wagon les unes sur les autres. 

Si la demi-ferrure de rechange n'est pas en permanence entre 
les mains des hommes, il faudra apporter la plus scrupuleuse 
atlention à ce que, dans la distribution, chaque homme recaive 
bien celle du cheval qu’il doit monter. 

Les avis sont partagés pour savoir quels sont les deux fers qui 
doivent être emportés. Pour mot il n'y a pas d’hésitation ; il faul 
emporter sur la selle la demi-ferrure de devant, la plus utile, la 
seule indispensable pour achever une course sans estropier son 
cheval s'il a perdu un fer. Les maréchaux porteront en outre 
dans leurs sacoches quelques fers de derrière qui supportent 
d’être moins bien ajustés. 

En cas de mobilisation il est essentiel de donner à tons les 
chevaux des couvertures neuves, qui en cet état ne sont déjà 
pas trop épaisses. Qui de nous n'a vu des chevaux blessés, à la 
suite d’une longue série de marches, sur le dos, des deux côtés. 
là où la selle porte et doit principalement porter. A cela pas de 
remède prévenlif, si ce n’est une bonne épaisseur de la couverture. 

Ce n'est pas sans raison que les officiers du premier empire y 
atlachaient une grande importance, A celte époque, des ofliciers 
généraux se plaignaient parfois dans leurs rapports! que les cou- 
verlures fournies par l'administration de la guerre n'étaient pas 
assez épaisses el que les chevaux blessaient facilement à eause 
de cela. 


Permissions. 
Les officiers doivent pouvoir prétendre à un Lolal de deux mois 


d'absence dans leur année, mais pas un jour de plus; encore 
est-ce beaucoup pour le colonel et les éapitaines commandants. 


1 J'ai eu ees rapports sous les veux aux archives de la guerre, 
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Si un officier prend un mois après les manœuvres, comme 
c'est généralement l'usage, trente jours peuvent encore lui être 
donnés en petites permissions, sans compter l'absence de vingt- 
quatre heures seulement le dimanche. 

Le capitaine commandant a deux époques où il peut s'absenter 
avec le moins d'inconvénients : 4° au mois d'octobre, lorsqu’après 
le retour des manœuvres il a remis son escadron en ordre el que 
les recrues ne sont pas encore arrivées; 20 au mois de décembre, 
après l'arrivée des recrues dont il a organisé le travail pour le 
début. 

Le lieutenant-colonel, les chefs d'escadrons, les capitaines en 
second peuvent s’absenter quand bon leur semble. Les officiers 
de peloton, le plus tôt possible après les grandes manœuvres, le 
jour même de la rentrée dans la garnison s'ils en ont envie, sous 
celte réserve qu'il doit toujours y en avoir un présent à l'esca- 
dron. Ceux qui doivent être chargés des recrues s’absentent de 
préférence les premiers. 

Le maréchal des logis chef ne doit jamais s'absenter en même 
temps que son capitaine. C’est après le 4er janvier qu’il peut le 
faire avec le moins d'inconvénients. Il est d'autant plus néces- 
saire à l’escadron qu'il y a moins d'ofticiers présents. 

Les sous-officiers et les brigadiers peuvent s'absenter à tour 
de rôle entre la rentrée des manœuvres et l’arrivée des recrues, 
sous la réserve que le service soit toujours bien assuré. 

Les cavaliers ont les permissions périodiques du jour de lan, 
de Pâques, de la Pentecôte. En dehors de ces époques, la per- 
mission doit être une très rare exception. Elle est toujours une 
récompense. C'est un des grands moyens d'action du capitaine, 
dont le colonel doit lui laisser la libre et entière disposition. Le 
colonel ne doit donc jamais accorder directement cette faveur, 
ni se laisser solliciter pour cela par des recommandations étran- 
gères. 

Les permissions en considération des travaux des champs ne 
se donnent guère dans la cavalerie, Chaque demande qui arrive 
doit être remise au capitaine commandant. Le colonel peut fixer 
un maximum. tel que huit à dix jours. De même dans les per- 
missions générales de Pâques et du jour de l'an, le colonel peut 
fixer un maximum uniforme, trente, quarante hommes par esca- 
dron. Certains capitaines trop bons se laissent aller à donner à 
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ces époques de trop nombreuses permissions el cela gène les 
escadrons voisins dont les hommes murmurent contre la difté- 
rence. 

La permission est la récompense de l'eftort soutenu el de la 
boune conduite. I ne faut pas la gaspiller. 

Le capitaine aura, pour enregistrer les permissions, un petit 
contrôle spécial comprenant tous les hommes de son escadron, 
ouvert à la rentrée des manœuvres el devant servir jusqu'aux 
grandes manœuvres suivantes. Il y inscrira en regard du nom le 
chiffre de jours accordés chaque fois, même pour les permissions 
de vingt-quatre heures. Ce petit cahier se met à jour au moyen 
du contrôle tous les mois ou tous les deux mois par exemple. On 
mentionne alors au bas de la dernière feuille : mis à jour le... 
car, à chaque nom, la date de la permission n’est pas portée, 
cest inutile et cela compliquerait trop les inscriptions. Lorsque 
des permissions sont demandées au capitaine, il consulle avec 
avantage ce pelit cahier qui lui sert à ne pas faire d’injustices en 
en accordant toujours aux mêmes sans y prendre garde. 

L'homme qui veul une permission la demande d'abord à son 
officier de peloton, qui l'autorise ou non à donner son nom au 
maréchal des logis chef. Celui-ci transmet la demande au capi- 
taine. Entre l'homme el l'officier de peloton, l'intermédiaire du 
brigadier et du sous-ofticier n'est pas indispensable, cette obli- 
gation ayant quelquefois donné lieu à des abus. 

Le capitaine donne chaque jeudi ou dimanche des permissions 
de minuil, au nombre de vingt ou trente, et quelques-unes très 
rares de la nuit. Ce dernier genre de permission a bien des incon- 
vénients pour le travail du lendemain el le colonel peut encore 
en restreindre le nombre à un petit maximum, appuyant ainsi de 
son autorité les capitaines el égalisant ainsi les escadrons dont 
les hommes sont très sensibles aux diflérences créées par les 
diverses manières de voir de leurs chefs à ce sujet, 


Ordinaire. 


I est difticile à un capilaine commandant de se servir beau- 
coup de son capitaine en second pour gérer l'ordinaire, ou bien 
alors faudrait-il que le capitaine en second signât chaque jour la 
note des denrées à prendre le lendemain. Cest au contraire le 
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capitaine commandant qui doit signer celte note que son maré- 
chal des logis chef lui à préparée. Il se trouve alors amené tout 
naturellement à donner à celui-ci direclement ses instructions et 
voilà le capitaine en second enjambé. C'est à peu près forcé. 

Le maréchal des logis chef doit être l'agent principal du capi- 
taine commandant pour ces questions de bien-être matériel des 
hommes comme pour la tenue des écuries el des chevaux. C'est à 
ce rôle si bien établi en Allemagne qu'il doit Le surnom de mère 
de l’escadron, alors que le capitaine en est appelé le père. 

Le maréchal des logis chef est toujours au quartier et peut à 
tout moment voir la cuisine d'une manière inopinée. C’est donc 
à lui qu'mcombe la tâche difficile de surveiller le brigadier d'or- 
dinaire et le cuisinier dans leur gestion. 

J'ai connu un capitaine qui était Wrompé par son brigadier 
d'ordinaire et s'en doutait. Il fut bien longtemps avant de pou- 
voir le prendre, ee qui arriva d’une manière accidentelle. 
Exempie : le brigadier d'ordinaire revendait de la viande; mais 
à quelque moment qu'on allât la peser à la cuisine, le poids véri- 
lable s'y trouvait, car pour le parfaire il avait toujours un mor- 
ceau de Ta veille. Est-ce un officier qui peut découvrir de pareils 
subterluges ? Ce n'est jamais qu'après coup que les langues se 
délient pour les lui révéler. 

Pour bien des raisons il est bon de changer, aussi souvent que 
le règlement le prescrit, le brigadier d'ordinaire et les cuisiniers. 
Cependant le roulement s'établit sur un certain nombre de spé- 
cialilés qui reviennent à lour de rôle. 

La nourriture sera variée : bœuf, mouton, poisson, lapin, oic, 
porc, ele... On est, Dieu merci, sorti de la routine des trois 
cent soixante bœufs bouillis par an. Tout le monde convient 
maintenant que c'est là un régime assez peu nourrissant, qu'il 
vaut mieux faire souvent des soupes maigres et donner alors la 
viande rôlie. 

Dans bien des casernements une disposition spéciale des four- 
neaux permet de faire des rôtis. Dans le cas contraire, il faut 
avoir recours au boulanger le plus proche et prendre la précau- 
lion de fermer herméliquement par un couvercle le récipient 
dans lequel le rôti est rapporté au quartier de manière qu'il ne 
soil pas absolument froid. 

On pourra donner de temps en temps de la morue, une fois 
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par prèt par exemple. C'est un aliment très nourrissant toul en 
étant fort économique et que les soldats goûtent généralement. 

Il y à maintenant à éviter un autre écucil dans lequel on est 
tombé quelquefois. L'ordinaire ne doit pas comporter un excès 
de raffinement. 

Il faut certainement témoigner aux hommes qu'on n'est pas 
indifférent à leur bien-être, mais sans tomber dans une exagéra- 
lion assez fréquente actuellement. La vie du soldat doit être un 
peu rude. F sera d'autant plus louché ensuite en manœuvres, en 
“ampagne, quand il verra ses chefs s'occuper de lui avec plus de 
sollicitude. Ce sera alors un moyen d'action à la disposition de 
l'officier, lequel lui échapperait si l'homme, un peu amolli par 
des conditions matérielles habituellement trop douces, apprenait 
à être toujours exigeant de ce côté. 

Le boni doit servir à améliorer l'ordinaire dans les journées ou 
les périodes de faligue, manœuvres de garnison. grandes manœu- 
vres, Dans ces occasions je suis d'avis qu'il vaut mieux manger le 
boni que le boire. Aux grandes manœuvres il faut donner un 
supplément de viande sur l'ordinaire et ne faire de distribution 
de vin qu'à titre loul à fait exceptionnel, plutôt pour remonter le 
moral des hommes que pour leur faire du bien. 

Il est bon de donner de la boisson hygiénique dans les cham- 
bros en élé, pour empêcher les hommes de prendre des coliques 
en buvant trop d'eau crue. 

Dans les premiers temps de l'arrivée des recrues. il y à une 
ès grande surveillance à exercer sur les repas. Souvent les 
anciens élablissent sur les nouveaux une tyrannie qui consiste à ne 
les laisser s’attabler que lorsque eux-mêmes ont fini de manger. 
Le maréchal des logis chef devra venir fréquemment et mopiné- 
menl au réfectoire el s'en prendre aux brigadiers si tout ne se 
passe pas dans un ordre absolu. 


Habillement. 


Le fourrier est responsable du magasin vis-à-vis du capitaine. 

Un garde-magasin choisi pour son honnêteté scrupuleuse, ses 
habitudes d'ordre et de soin est à sa disposition complète sauf les 
jours où l'escadron prend le service, Ce jour-là le garde-magasin 
monte à cheval. 
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La question des réparations mel en présence deux systèmes ; 
elles sont faites ou par le maître tailleur, ou dans l’escadron. 

La tendance des capitaines commandants est en général de 
faire faire dans leur escadron. Cependant il faut bien qu'ils four- 
nissent, malgré cela, un ouvrier au maître tailleur, quatre jours 
par semaine, ne füt-ce que pour les confections. Si donc ils 
ont eux-mêmes un ouvrier tailleur pour travailler dans l'intérieur 
de leur escadron, c’est un employé de plus qui souvent entraîne 
un apprenti destiné à le remplacer. Cela fail un bien grand 
nombre de tailleurs pour le régiment. 

J'ai vu, il est vrai, le service parfaitement assuré de cette 
manière, mais depuis lors j'ai connu aussi des régiments où les 
escadrons avaient avec le maître tailleur un abonnement pour 
toutes les réparations el s'en trouvaient bien. Le maître tailleur 
n'avait que les six ouvriers réglementaires. Toutes les fois que ce 
dernier système donnera de bons résultats, il me semblera pré- 
férable comme détournant moins d'hommes du service armé. 

L'atelier de chaque chef ouvrier sera composé du nombre 
d'hommes réglementaire, plus un nombre suffisant d'apprentis 
pour remplacer à la fin de l'année les ouvriers libérables. J'ai 
déjà dit que ces ouvriers de mélier, versés au 59 escadron à leur 
arrivée, y feront leurs classes du cavalier à pied el à cheval et, 
vers le 4¢r mai, seront envoyés dans les ateliers. L'esprit militaire 
des escadrons gagnera d'autant, s'ils n'ont pas tous ces employés 
futurs à instruire. 

Il y aura économie pour l'escadron à faire réparer le linge par 
une ouvrière prise à la journée. Ce raccommodage est toujours 
mal fait par les hommes. 

Lorsque les recrues arrivent au régiment, le capitaine les fail 
habiller en leur donnant le moins de choses possible : 1° Cest 
une économie, car une fois entre les mains des hommes, les effets 
se détériorent même en n'élant pas portés; 20 Il y a du déchet 
parmi ces hommes au bout de quelques jours; les uns sont 
réformés, d’autres versés de suite au 5e escadron; alors c’est 
autant de manipulations d'évitées; 80 Les nouveaux arrivés 
savent mal garder lcurs affaires cl s’en laissent souvent dérober, 
surtout de celles dont ils ne se servent pas. Au fur et à mesure 
qu'un effet de plus semble nécessaire aux recrues, on en fait la 
distribution générale. 
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A leur arrivée ils reçoivent une tenue d'extérieur el une tenue 
d'instruction. Quand ils passent à l’école d’escadron, ils reçoivent 
une tenue intermédiaire pour la garde. 

Les eflelts de remplacement sont accordés le Jeudi et jamais, 
sous aucun prétexte, en dehors du jeudi. Ce jour-là, en même 
lemps que se passe la revue de peloton commandée, les officiers 
demandent pour leurs hommes, au capilaine, le remplacement. 
de certains effets ne pouvant plus aller. Le fourrier prend note 
des remplacements que le capilaine accorde et fait, dès le lende- 
main, la distribution. Inscription est faile immédiatement sur le 
livret. Le fourrier prend note également des effets à rendre et 
chaque effet rendu est effacé sur le livret, de telle sorte que 
l'homme doit toujours pouvoir présenter les effets inscrits sur son 
livret individuel. 

Pour faciliter le contrôle du capitaine et lui permettre de 
relrouver chaque effet entre les mains de l'homme, il est très bon, 
en distribuant un cffel de toile ou de drap, de le marquer du 
mois de la distribution. Rien n’est plus facile que d’avoir pour 
cela une marque à chiffres mobiles. 1.94 signifie janvier 94 et 
ainsi de suite. Si l'on ne prend pas cette précaution, l'homme a 
toujours de mauvaises chemises à présenter pour se les faire 
remplacer, disant wen pas avoir d'autres. 

Le maximum qu'un cavalier doit posséder utilement est quatre 
pantalons de treillis dont deux bons el trois chemises. Ce qui 
dépasse ce chiffre doit rentrer en magasin lors d'une distribution 
nouvelle. 

Tous les effets qui rentrent en magasin doivent être portés bons 
ou instruction el jamais hors de service, et tout déclassement 
d'effets doit être opéré par le capilaine lui-même à l'intérieur du 
magasin. Une autre manière de faire ouvre la porte à lous les 
abus, 

De temps à autre, le capilaine procède à un déclassement que 
le fourrier fui prépare. Ilse fail présenter un à un les effets à 
déclasser et inscription est aussitôt faite sur le registre des 
entrées el sorties; puis les objets sont marqués à leur nouvelle 
catégorie. Le capilaine peul procéder à cette opéralion une ou 
deux fois par trimestre el il n'est jamais fail aucun déclassement 
en dehors de ces jours-là. De celte manière, la gestion du fourrier 
et du garde-magasin est plus facile à surveiller. 
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Les gants sont une torture pour l’homme, bien inutile et rui- 
neuse pour la masse d’habillement quand ils sont imposés pour 
sortir chaque jour. Dans bien des régiments, on ne les fait porter 
que le dimanche. 

Unc grande économie pour un escadron est de faire ressemeler 
les galoches. Les galoches ressemelées ne peuvent plus convenir 
au même homme, parce que cette opération les rapetissse un peu. 
Aussi ne prendra-t-on en ce cas-làù au magasin du corps que des 
galoches de grande pointure. 

La collection de guerre doit être disposée dans le magasin de 
façon à pouvoir être distribuée rapidement. 

C'est à lort qu’elle comprend le vêtement de drap, tunique ou 
dolman. Ce vêtement est toujours suffisamment bon à la collection 
«extérieur pour faire une campagne. 

Pour en avoir un à la collection de guerre, il faut, sous peine 
de partir avec des hommes peu à leur aise dans leurs mouve- 
ments, le rectifier, l'ajuster de manière qu'il aille très bien. Or 
c'est généralement un vêtement qu'un homme, au cours de son 
service militaire, ne meltra que trois ou quatre fois pour des 
revues de mobilisation, puis qui passera à un autre. Ces retouches 
perpéluelles finissent par déformer tout à fait les vêtements et l’on 
ne peut plus arriver à les faire aller d’une facon convenable. 

En dehors de ce vêtement (tunique ou dolman), des armes, de 
la chaussure et de la coiffure, tout doit être donné neuf à l’homme 
en cas de mobilisation. 

Si, dans les petits elfeis, on en remplace certains el pas 
d'autres, il est sûr que bien des hommes se tromperont le jour où 
il leur faudra faire leur paquetage de mobilisation. Il leur est au 
contraire facile de retenir que toul leur est changé, sauf la coif- 
fure, le dolman, les armes et les bottes dont ils emportent la 
meilleure paire. 

Dans le magasin de l’eseadron, il y aura, au nom de chaque 
homme, un paquet des effets nécessitant un essayage préalable, 
c’est-à-dire le pantalon et la calotte. Ce paquet comprendra éga- 
lement la plaque didentité et l'étiquette toute préparée pour la 
selle. Puis il y aura cent cinquante paquets contenant tout le 
resle. La moitié comportera la brosse à habits, l’autre moitié la 
brosse à laver. Chacune de ces moitiés se présentera extérieure- 
menl d'une facon différente (par exemple, serviette en dehors où 
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sac en dehors), afin quon puisse les distribuer, un de chaque 
sorte pour deux camarades de lit. 

I y aura dix paquets de sous-officiers, qui sont différemment 
constitués, ne comprenant pas les brosses. 

Les manteaux qui seront distribués également pour nombre, 
sans essayage préalable, seront à part dans le magasin. Il 
importe que lous soient neufs pour partir en campagne. 

Le livret individuel doit être, dit le règlement, en permanence 
entre les mains de l’homme. Dans la pratique, il n'y est jamais. 
Cette infraction si générale a sa raison d’être. 

En effet, lorsque le capitaine passe une revue pour remplacer 
des effets et qu’un homme lui demaude un pantalon de treillis, il 
regarde aussitôt le livret pour voir combien l'homme en possède 
et se fait présenter ces effets. Le livret se trouve done être Ià le 
seul moyen de contrôle du capitaine. 

Si ce document était laissé entre les mains de l’homme, le con- 
tôle échapperait à son chef. F serait vraiment par trop facile à 
un cavalier peu délicat de barrer lui-même sur son livret un effet 
comme s'il aval été rendu et de se l'approprier sans que le capi- 
laine puisse le soupçonner. 

Il serait même à désirer que ce ne fùt pas une simple barre 
faite à la main qui biffät du livret un effet réintégré en magasin. 
Celte barre esl trop facile à imiter en quelques instants, lorsque 
l’homme a son livret entre les mains, comme cela se produit for- 
cément de temps à aulre. Ce qu'il faudrait, ce serait une em- 
preinte bleue représentant soit un R, soit une marque quelconque, 
un véritable cachet d’oblitération, qui serait en la possession du 
fourrier ct jamais coufié à personne. 


Tenue des chambrées. 


il doil y avoir dans Pescadron un ordre invariable pour placer 
les effets de loule nature à la tête du lit de l'homme. Cela n'est 
pas seulement fait pour fatter œil et donner à Phomme des ha- 
bitudes de soin el de discipline, c'est aussi pour qu’au premier 
abord on voie s’il lui manque quelque chose. 

Les selles seront toujours placées à la sellerie et les brides si 
c'est possible, ce qui est rare. 
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S'il y a un portemanteau pour accrocher les manteaux à l'en- 
trée de la chambre, ils ne s’en trouveront que mieux. 

Les chambres seront très aérées. Il sera bon, une fois par 
mois, un jeudi, de les faire déménager entièrement. Tous les Lits 
et les effets seront descendus dans la cour et la chambrée sera 
neltoyée à fond. 

Il y a aura toujours un local réservé pour servir de réfectoire 
ct en même temps de salle de récréation pour le soir. Une biblio- 
thèque pourra s’y trouver, dont le garde-magasin aura la clef. 
Cette salle devra êlre propre, un peu ornée au moyen de fresques, 
inscriptions, lableaux instructifs ou destinés à faire vibrer dans 
le cœur de l'homme les bons et beaux sentiments. Elle sera très 
bien éclairée le soir jusqu’à dix heures. 

Pour les repas, les hommes seront réparlis en escouades. Les 
brigadiers, à une même table au centre, devront pouvoir de là 
surveiller chacun la leur. 

Le couvert sera des plus simples. I importe de conserver au 
soldat des habitudes rustiques. Il importe aussi que le paysan ne 
prenne pas le dédain de la vie simple qu'il retrouvera chez lui, 
car, alors, après sa libération, il aspirerait au séjour de la ville 
et ferait un déclassé de plus. 

Après chaque repas, la salle sera évacuée pendant une demi- 
heure employée par l’aide de cuisine à desservir et, ensuite, les 
hommes de l’escadron pourront y rentrer. 

Il ne sera pas permis d'astiquer dans cette salle, sauf par les 
froids tout à fait exceptionnels, car cette pièce seule sera chauffée 
au moyen d’un bon grand poêle. Les ressources de l’escadron ne 
permettent généralement, dans les chambrées, qu'un chauffage 
illusoire el encore pas dans toutes. Il vaut mieux les concentrer 
pour bien chauffer celle salle, où les hommes, revenant transis 
du dehors, sont sûrs de trouver une bonne température. La nnil, 
il n'y a aucun inconvénient à ce que les hommes couchent dans 
des chambres non chauffées; c’est plus sain. 

Les malades ne resteront pas, autant que possible, dans les 
chambrées. Ils se tiendront dans la salle de récréation. S'ils doi- 
venl rester couchés, que le médecin les prenne à l'infirmerie. De 
cette facon, lorsque les hommes seront tous à un exercice quel- 
conque, le brigadier pourra fermer la porte de la chambrée el 
mettre la clef dans sa poche. 
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Je ne vois pas d'inconvénient à ce que les hommes de lesca- 
dron soient autorisés à avoir une valise sous leur lit. Il est très 
pénible pour un soldat de n'avoir pas le moindre endroit fermé 
où il puisse mettre quelque chose en sûreté et d’avoir toujours à 
craindre d'être dévalisé quand il est de service ou absent. Seule- 
ment, il ne faut pas que ces valises servent elles-mêmes à recéler, 
le cas échéant, des objets dérobés. Il ne faut pas non plus qu'elles 
deviennent le réceptacle de guenilles malpropres. Pour ces raisons, 
elles doivent êlre ouvertes par leurs possesseurs à la réquisition 
de tout gradé qui voudrait en visiter le contenu. 

Lorsqu'il est constaté à une revue de peloton qu'un eftel 
manque, l’homme doit être mis en demeure de le relrouver ou de 
le remplacer à ses frais, dans les vingt-quatre heures, quarante- 
huit heures au plus, suivant le cas. Sinon, il est sévèrement puni 
et l’eflet lui est alors remplacé par le magasin. Dans la pratique. 
il arrivera presque toujours que l'homme remplacera lui même 
l'effet. Ce sera une punition suffisante, toute autre deviendra 
inutile. 

J'ai vu des capitaines commencer par punir l’homme el lui re- 
tenir le prix de l'effet sur son prêt. C'est un mauvais système qui 
multiplie les punitions, crée une comptabilité minutieuse, et ces 
retenues illégales, durant longtemps, sont pour l'homme une 
cause d'agacement et provoquent des insinuations malveillantes 
pour ses chefs. On ne doit rien retenir aux hommes sur le prêt. 


Aménagement de la cour du quartier. 


Tout l’espace doit être utilisé pour l'instruction dans la cour 
d'un quartier. Il n’est pas du tout nécessaire que le régiment con- 
serve la place suffisante pour s'y former tout entier. Les revues 
peuvent toujours se passer ailleurs, sur le terrain de manœuvres 
où sur une promenade publique. 

Le grand desideratum est d'avoir un manège ci une carrière 
par escadron. En tout cas, on fera de celles-ci le plus grand 
nombre possible, deux, trois, s'il y a de la place. I faudra un 
couloir de 4 à 5 mètres de large, entre deux lices, pour faire 
sauter les chevaux en liberté; cela développe énormément leur 
franchise. Ce couloir aura, entre autres obstacles, une douve de 
3 mètres de gueule avec facilité d'y amener de Teau. Tl faudra 
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une aulre douve un peu moins large, placée dans un endroit de 
la cour où il soit facile de mettre un cheval à la longe avant de 
l’amener sur l'obstacle. En outre, il sera très utile d’avoir ailleurs 
un petit fossé qu'on puisse faire sauter à chaque tour lorsque le 
cheval est en cercle, à la longe. Mais ce fossé employé pour le 
début du dressage à l'obstacle doit être peu large; car le cheval 
ployé sur le ecrele ne peut sauter que des obstacles insignifiants. 


Les exercices analogues qu’il est nécessaire d'exécuter sur les 
obstacles en hauleur peuvent avoir lieu dans les carrières avee 
des barres mobiles. 

Je ne tiens pas aux ronds limités appelés ronds de voltige. 1 
n'en doit être placé que dans un coin absolument inutilisable 
pour autre chose. 

S'il s’agit de mettre des chevaux à la longe, on le fait toul aussi 
bien dans une carrière, qui au moins peut servir à d’autres 
usages. Quant à la voltige, comme elle s'exécute toujours le che- 
val étant lem à la longe, il scra bien plus avantageux de la faire 
également dans une carrière, qui permet plus facilement la vol- 
lige en dehors comme en dedans, qui permet aussi, lorsque la 
lerre est délrempée, de ne pas faire toujours le cercle à la même 
place. 

Une piste d’un parcours un peu long el fermé, est une excel- 
lente chose, quand les condilions locales s’y prêtent, On peul y 
faire un lemps de galop, essayer des chevaux, promener au pas 
des indisponibles, placer éventuellement des obstacles mobiles. 

Dans une cour ainsi distribuée, chaque escadron devra avoir 
sa partie à nelloyer comme il l'enlendra ; il en sera responsable 
et on évilera toute espèce de corvée de quarlier commandée par 
l’adjudant de semaine. Ces corvées viennent toujours mal à pro- 
pos déranger le travail des escadrons. 

La propreté exigée sera surtout celle qui répond à une bonne 
hygiène et pas davantage. Il importe principalement d'enlever 
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les saletés, le crottin, les débris de toute sorte, ce qui aura lieu 
souvent à la pelle plutôt qu'au balai. 

Le balayage perpétuel prend un temps énorme; de plus il en- 
lève le menu gravier et a donc pour résullat la poussière par le 
temps sec, la boue par le temps humide. 
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CHAPITRE V. 
GRANDES MANŒUVRES. 


Les hommes à emmener de préférence aux grandes manœuvres 
sont les anciens. C’est pour eux un couronnement d'instruction 
el l’on est à peu près sûr que ceux-là, en passant dans la réserve, 
resteront dans la cavalerie. TI faut de plus que les cadres, pour 
qui sont faites surtout les grandes manœuvres, soient pourvus 
des meilleurs instruments possibles. Enfin les grandes ma- 
nœuvres sont la plus importante épreuve à laquelle est soumis 
l'escadron. C'est là que le résultat des efforts constants du capi- 
laine et de ses auxiliaires est mis en pleine lumière; le capitaine 
sera donc loul porté à emmener ses éléments les plus instruits. 
Toul ce que nous avons dit précédemment tend à faire prédo- 
miner celte idée que, contrairement à ce qui a lieu trop souvent. 
ces éléments les plus instruits doivent être les anciens. On y 
joimdra les élèves brigadiers, dont il est nécessaire de perfec- 
Honner lPinstruclion. 

Comme chevaux, on posera en principe qu'on ne doit pas 
emmener de chevaux de six ans. Il pourra êlre fait quelques 
exceptions. Ainsi les deuxièmes montures d'officiers pourront 
êlre à la rigueur des chevaux de six ans. Ceux-là seront sûrement 
mieux soignés, moins chargés, pas montés tous les jours, mieux 
menés. De celte manière on pourra emmener quelques chevaux 
de plus. 

Il faut en cffet prendre garde qu'il y ait dans chaque peloton 
suffisamment d'hommes pour les corvées du cantonnement. 
Chaque officier a deux ordonnances en manœuvres et les officiers 
sont alors nombreux; chaque sous-officier en a une; si on défalque 
encore les emplois spéciaux : télégraphistes, trompettes, maré- 
chaux, ete., on ne trouve bientôt plus personne à envoyer en 
mission, quand celle mission doit durer un peu longtemps. Cela 
est surtout vrai dans les régiments de corps, où l’eftectif en che- 
vaux esl peu élevé. 

Les officiers de réserve, ceux de l’école de guerre, n’auront 
qu'un seul cheval. Si on leur en donnait deux, l’escadron n'au- 
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rait bientôl plus d'hommes dans le rang, derrière tous ces offi- 
ciers. J'ai dit ailleurs qu’ils prendraient les chevaux qui se trou- 
veraient libres par suite d'hommes absents ou indisponibles, de 
manière à respecter le plus possible la propriété de la monture 
pour les cavaliers. 

L'escadron parlant aux manœuvres laisse derrière lui une 
fraction assez importante, une quarantaine de chevaux et autant 
d'hommes. Cette fraction est prise en subsistance par le 5° esca- 
dron. ll importe qu’en l'absence des officiers, elle soit bien sur- 
veillée par un gradé de l’escadron, surtout au point de vue de 
létat des jeunes chevaux et de la conservation des effets de toute 
nalure. 

Ce gradé doit donc être choisi parmi les meilleurs. Jamais ce 
ne sera un gradé libérable; car, devant disparaitre après les 
grandes manœuvres, il pourrait se montrer assez insouciant de 
ce qui lui est confié. Ce sera done un jeune maréchal des logis 
ayant l'espoir d'arriver plus haut et auquel on fera comprendre 
l'étendue de sa responsabilité, puisque les jeunes chevaux soni 
l'avenir de l’escadron. 

Avant de partir pour les grandes manœuvres, le capitaine fera 
lire à l'appel du soir, deux jours de suite, une note contenant les 
recommandations qu'il juge nécessaire de faire aux hommes de 
son escadron. Elle sera, par exemple, conçue à peu près dans 
ces lermes : 


Recommandations du capitaine commandant. 


Manière de seller. -— On devra secouer avec le plus grand soin 
la couverture avant de la placer sur le dos du cheval ; le moindre 
grain de sable peut amener une blessure. La couverlure sera 
relevée sur le garrot avant de sangler, et la sangle ne devra être 
ni trop lâche, ni serrée avec exagération. 

Pour monter à cheval, tirer le moins possible sur la selle el 
pour cela porter le corps bien en avant. Pour mettre pied à terre, 
le faire rapidement de manière à ne pas peser longtemps sur un 
seul élrier. 

Pendant les haltes, revoir son paquetage, ressangler au besoin, 
lever les pieds du cheval et passer la main sous la couverture au 
garrot pour le dégager. Si nn homme blesse son cheval, il mar- 
chera à pied. 
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Alimentation du cheval. — La ration sera de six kilos d'avoine, 
c’est-à-dire six gamelles pleines, dont quatre seront donnés au 
repas du soir. En principe, il ne sera rien donné le matin au 
cheval avant de partir et on emportera deux kilos dans l'étui 
porte-avoine. Quand on devra donner le malin avant le départ 
une demi-gamelle, l’ordre en sera donné la veille et les chevaux 
ne porteront plus sur eux qu’un kilo et demi‘, Ce repas ne sera 
pas donné immédiatement en arrivant, mais seulement après 
qu'on aura pu faire boire au cheval quelques gorgées d'eau. 
L'eau ne devra pas être trop froide. 


Au cantonnement. — En arrivant il faudra attacher les che- 
vaux d'abord court sans trop les serrer les uns conire les autres, 
puis desseller et tout aussitôt faire la tapetie sur le dos du 
cheval; le bien visiter et, s'il y a apparence de blessure, mettre 
immédiatement une éponge mouillée ou mieux encore un gazon 
mouillé, l'herbe contre le dos, maintenu par un surfaix, puis 
rendre compte. 

Après avoir dessellé et massé le dos, il faut couvrir momenta- 
nément le cheval avec la couverture. Si, étant obligé d'envoyer 
de suite ses hommes à une corvée, un gradé voyail qu'il n'aura 
pas le temps de faire prendre immédiatement tous ces petils 
soins pour les dos des chevaux, il les laisserail momentanément 
sellés, sans même dessangler, mais ferait décharger lestement. 

Il faudra visiter les pieds, les membres, et signaler immédiale- 
ment à l'officier ce qu'on y verrait d’anormal. 

Les chevanx méchants devront toujours être attachés dehors 
ou sous un hangar à part. 

Un cavalier doit toujours tâcher de se meltre en bons termes 
avec son logeur pour obtenir de la litière ct, s'il est possible, un 
petit supplément de ration pour son cheval. Une litière molle est 
très importante. Il vaut mieux du sable ou du fumier que le 
pavé. 

Au pansage il faudra bien frotter les membres. On ne devra 
pas élriller le dos, ce qui le rend sensible; s’il est encrassé, le 
laver avec la main mouillée, mais pas à grande eau. 


1 Lorsque le capitaine supposera qu'on rejoindra tard le cantonnement, 
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Il ne faudra pas nettoyer les effets dans l'écurie, quand il sera 
possible de le faire ailleurs. Le paquetage sera fait dans la soirée 
pour le lendemain, et le malin on ne devra pas entrer de trop 
bonne heure dans l'écurie afin de laisser reposer les chevaux. On 
ne commencera à seller que vingt minutes avant l'heure prescrite 
pour sortir des écuries. 

Le soir à neuf heures tout le monde devra être rentré dans son 
cantonnement et couché, 


Ordinaire. — Il sera fait un ordinaire par peloton et tous les 
hommes sans exception devront y participer, même s'ils soni 
invités à manger ailleurs. La viande, le pain seront touchés pour 
le soir et le lendemain matin. Il devra y avoir chaque soir une 
bonne soupe, et pour le lendemain on mettra une portion avec du 
pain dans la gamelle. 


En route. — Il faut bien choisir son terrain, éviter les cailloux, 
conserver une posilion régulière, donner de la liberté à son 
cheval sans l’abandonner complètement et ne pas ballotter les 
jambes. 

On ne devra s'arrêter sous aucun prétexte. Il y à des halles 
dont on pourra profiter. 

Tl faul avoir toujonrs la plus grande attention à diminuer les 
à-coups de la colonne, chacun pour son compte, quand il s’en 
produit. Tous les gradés doivent lever la main dans les ralen- 
lissements, 


Cette note ayant été lue deux fois à l’escadron avant de partir 
est également lue à l'appel, les jours de repos, pendant les ma- 
nœuvres. 

Au départ, le capitaine tient la main à ce que chaque officier 
ait sa cantine réglementaire et rien de plus. Le fourgonnier esl 
responsable du contenu de la voiture, 

Les chevaux de main des officiers ne doivent pas être trans- 
formés en chevaux de bât. Ils ne doivent rien porter que leur 
couverture, leur avoine, leur demi-forrure. 

L'étui-musetle porté en sautoir par les cavaliers semble une 
guenille ct dépare la tenue. Toutes les fois qu'il ne sera pas iudis- 
pensable, le capitaine le fera mettre dans la sacoche. 

Une fois en route, le capitaine profite des haltes pour faire 
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visiter par les officiers quelques paquetages. Ce qui est trouvé 
en dehors des effels réglementaires est impitoyablement jeté dans 
le champ voisin. 

Pendant ces halles, tous les chevaux sans exception sont 
rangés sur un des côtés de la route, ceux des officiers compris. 
L'autre côté de la chaussée reste ainsi absolument libre. Aussi 
est-il nécessaire, avant de faire à gauche par quatre pour s'ar- 
rêter, de prendre un peu d'aisance de la tête à la queue de l'es- 
cadron, ce qui se fait sur une simple indicalion du capitaine. 

Chaque peloton à tour de rôle doit être en tête. 

Si, dans les exercices de garnison, le pas doit être le plus 
allongé possible, en revanche en route, le capitaine doil avoir le 
plus grand soin à ne pas dépasser l'allure réglementaire déjà 
très allongée. En agissant autrement, on risque de faire lrottiner 
derrière soi certains chevaux qui alors s’éreintent et se blessent. 
Pour ce résultat qu’aura-t’on gagné comme temps? bien peu de 
chose. Le très grand maximum que lon pourrait gagner sur la 
vitesse réglementaire avec un cheval ayant un grand pas serait 
une minute par kilomètre de pas. Comme total, sur une étape de 
quarante-cinq kilomètres, c’est-à-dire comprenant environ quinze 
kilomètres de pas, on aurait gagné un quart d'heure, Ce n'esl 
pas appréciable en regard des inconvénients signalés plus haut. 

Le capitaine peut avoir des préoccupations qui empêchent de 
régler constamment bien l'allure de sa colonne. Il agira done 
sagement en prescrivant à un sous-officier pourvu d’une montre 
à secondes et placé derrière lui, de surveiller la régularité de 
son allure et de l'avertir s’il s’en écarte. 

Les officiers de peloton doivent être chacun à sa place régle- 
mentaire, sauf celui du dernier peloton qui se place en queue de 
l'escadron, à moins qu’il n’y ait un capitaine en second dont vest 
la place. 

Le logement est fait pour l'escadron par le fourrier, un briga- 
dicer et deux hommes. Il est tout indiqué que ce soit le brigadier 
fourrier qui accompagne le fourrier. Quant aux deux hommes, 
ils ne sont là que pour tenir les chevaux: ce seront les ordon- 
nances de ces deux sous-officiers. 

En arrivant au gîte, le capitaine, d'après les indications four- 
nies par le fourrier, parlage rapidement son cantonnement en 
quatre, si, comme cela est assez fréquent, le détail n'a pu en 
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être fait par le logement. Les officiers de peloton placent ensuile 
les chevaux. Ils doivent tout visiter, les écuries qui ont été 
reconnues, celles qui auraient échappé aux premières investi- 
gations, les hangars qu'il faut au besoin débarrasser; enfin 
c’est à eux à s’'ingénier pour que tous les chevaux soient à cou- 
vert. Ils ne doivent pas s'occuper d'autre chose avant d’avoir 
atteint ce résultat. 

Pour cette raison je suis partisan du repas du matin mangé sur 
le pouce, à la dernière halte en quinze minutes. Quand c’est 
ainsi, chacun est à son affaire dès l’arrivée. Il est bien entendu 
que j'exclus pour les gradés (officiers et sous-officiers) toule 
espèce de couvert, d es sur table et de préparation 
chaude. Ce n’est be au nez de la troupe qu'il s’agit de s’attabler 
comme cela se pratiquait autrefois à la grande halte, La voiture 
de la cantinière ne sera même pas là. Chacun devra avoir sur soi 
son repas froid. 

Le service des gardes d'écurie sera réglé dans chaque peloton 
par l'officier. Quand les écuries sont nombreuses, il nest pas 
possible d'établir un service de veille. 

Pendant les séjours il faudra éviter toute revue à cheval. Avec 
une revue des chevaux à poil, une inspection des harnachements 
el une revue des hommes à pied en tenue de campagne, tout à 
été vu el de très près. 

Lorsque l'escadron aura des patrouilles à envoyer, contraire- 
rement à ce qu'il ferait en campagne, le capitaine enverra ie plus 
de gradés possible; car c’est une occasion unique pour leur don- 
ner l'intelligence de la guerre. A un officier, par exemple, il ad- 
joindra un brigadier susceptible de passer sous-officier plus tard. 
Comme hommes le capitaine enverra toujours des élèves briga- 
diers, résistant aux instances de l'officier qui préférerait bien 
souvent tel cavalier dégourdi de son peloton. Les grandes ma- 
nœuvres sont failes avant loul pour l'instruction des cadres. 
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